Ordre Souverain des Freres Ainés 
Rose+Croix 
Fondation du Pape Jean XXII d’ Avignon en 1317 
Philippus-Laurentius Grand Maitre (1975 -) 


Tome I 


© Octobre 2022- Frères-Aînés Rose ® Croix, Gand, Belgique. 


Responsable : Philippe Laurent De Coster, B.Th., DD 


Avant-propos du Grand Maitre Général 


La violence était approuvée par la société et soutenue par les croyances 
religieuses, et s'est avérée monnaie courante dans les communautés 
civilisées. Ce que l'on appelle maintenant les croisades représentent une 
manifestation de ce phénomène, caractéristique de la culture de l'Europe 
occidentale sur cinq cents ans à partir de la fin du XIe siècle de l'ère 
chrétienne. Les croisades étaient des guerres justifiées par la foi menées 
contre des ennemis réels ou imaginaires définis par les élites religieuses et 


politiques comme des menaces perçues pour les fidèles chrétiens. 


Tout au long de l'âge médiéval, les mahométans étaient plus civilisés et 
plus humains que les chrétiens. Comme dans les dernières guerres 
mondiales sous le national-socialisme, l'ère hitlérienne, les chrétiens ont 
volontiers persécuté les juifs, surtout en période d'excitation religieuse ; 
les croisades ont été associées à des pogroms épouvantables. Dans les 
pays islamiques, au contraire, les juifs la plupart du temps n'étaient en 
aucune façon maltraités. Surtout dans l'Espagne mauresque, ils ont 
contribué à l'apprentissage; Maïmonide (1135-1204), né à Cordoue, est 
considéré par certains comme la source d'une grande partie de la 
philosophie de Spinoza. Lorsque les chrétiens ont reconquis l'Espagne, ce 
sont en grande partie les juifs qui leur ont transmis le savoir des Maures. 
Des juifs érudits, qui connaissaient l'hébreu, le grec et l'arabe, et 
connaissaient la philosophie d'Aristote,  transmettaient leurs 
connaissances à des scolastiques moins savants. Ils transmettaient aussi 
des choses moins désirables, comme l'alchimie et l'astrologie. Après l'âge 
médiéval, les Juifs ont encore largement contribué à la civilisation en tant 
qu'individus, mais plus en tant que race. 


Les croyances religieuses essentielles à une telle guerre accordaient une 
importance énorme à des forces surnaturelles imaginées, 
impressionnantes mais rassurantes, d'une puissance et d'une proximité 
écrasantes qui s'exprimaient néanmoins dans des actes physiques concrets 
et durs tels que : la prière, la pénitence, l'aumône, la fréquentation de 
l'église, le pèlerinage et malgré Dieu. de l'Amour, de la « violence », 
parce qu'il hait aussi le pécheur. Aujourd'hui, nous sommes tous 
convaincu que ce n'est pas Dieu qui a créé l'homme, mais l'homme qui a 
créé Dieu, ce qui fait toute la différence dans nos manières de penser et 
d'agir. 

Au XIe siècle de l'ère chrétienne, la région comprise entre l'Atlantique, le 


désert du Sahara, le golfe Persique, les fleuves de la Russie occidentale et 
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le cercle arctique vivait a l'ombre de deux grands empires, Rome et le 
califat de Bagdad, et abritait deux religions du monde, le christianisme et 
l'islam. Cependant, l'héritage de l'Empire romain classique déterminait 
encore les hypothéses culturelles méme en dehors de la croupe atténuée 
de l'Empire romain d'Orient qui a survécu en tant qu'empire de langue 
grecque relativement modeste mais toujours puissant situé entre le 
Danube et les montagnes du Taurus, basé sur Constantinople, connu aux 
historiens modernes comme Byzance. En Europe occidentale au nord des 
Pyrénées, où la domination impériale romaine avait disparu cinq siècles 
auparavant, l'image de Rome, tant dans le droit que dans l'art, 
l'architecture, le savoir et la langue latine, a persisté, méme dans des 
endroits entre le Rhin et l'Elbe où les légions n'avaient jamais établi leur 
emprise. Les dirigeants de l'Allemagne prétendaient être les héritiers des 
empereurs romains d'Occident, successeurs directs des Césars. A l'est de 
Byzance, le Proche-Orient, l'Egypte, les côtes sud-méditerranéennes et la 
plus grande partie de la péninsule ibérique ont conservé l'héritage des 
grandes conquêtes arabes des VIe et VU Ie siècles, qui avaient établi un 
empire centré sur le calife (commandant des Fidèle, héritier politique du 
Prophète) de Bagdad dès le milieu du VIlle siècle. Les divisions 
culturelles étaient renforcées et définies par la religion ; le christianisme à 
Byzance et en Europe occidentale, du nord de la péninsule ibérique à 
l'Elbe, de l'Irlande à la plaine hongroise ; L'islam à l'est et au sud, en Asie 
occidentale, en Afrique du nord et dans le sud de la Méditerranée. Aucun 
des deux blocs religieux ne semblait uni. 


Une des choses curieuses à propos de l'âge médiéval et des croisades est 
qu'elles étaient originales et créatives sans le savoir. Tous les partis 
justifiaient leur politique par des arguments antiquaires et archaïsants. 
L'Empereur fit appel en Allemagne aux principes féodaux du temps de 
Charlemagne ; en Italie, au droit romain et au pouvoir des anciens 
empereurs. Les cités lombardes remontaient encore plus loin, aux 
institutions de la Rome républicaine. Le parti papal fondait ses 
prétentions en partie sur la fausse donation de Constantin, en partie sur les 
relations de Saül et de Samuel, comme le raconte l'Ancien Testament. Les 
scolastiques faisaient appel soit aux Ecritures, soit d'abord à Platon puis à 
Aristote ; quand ils étaient originaux, ils ont essayé de dissimuler le fait. 
Les croisades étaient une tentative de restaurer l'état des choses qui 
existait avant la montée de l'Islam. 


Les croisades ne doivent pas nous concerner en tant que guerres, mais 
elles ont une certaine importance par rapport à la culture. Il était naturel 
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que la papauté prenne l'initiative de lancer une croisade, puisque l'objet 
était augmenté par la propagande de guerre et par le zèle religieux qui 
était excité. Du côté chrétien, un autre important effet a été le massacre 
d'un grand nombre de Juifs; ceux qui n'étaient pas massacrés étaient 
souvent dépouillés de leurs biens et baptisés de force. Il y avait en grande 
partie des meurtres de Juifs en Allemagne au moment de la premiére 
croisade, et en Angleterre, au moment de la troisième croisade, a 
l'avènement de Richard Coeur de Lion, York, où le premier empereur 
chrétien avait commencé son règne, était le théâtre de l'une des atrocités 
de masse les plus épouvantables contre les Juifs. Les Juifs, avant les 
croisades, avaient presque le monopole du commerce des marchandises 
orientales dans toute l'Europe ; après les croisades, à la suite de la 
persécution des juifs, ce commerce était en grande partie aux mains des 
chrétiens. 


Nous ne pouvons pas croire aux dogmes de la religion et de la 
métaphysique si nous avons les méthodes strictes de la vérité dans le 
cœur et dans l'esprit, mais d'un autre côté, nous sommes devenus, à 
travers le développement de l'humanité, une souffrance si tendrement 
sensible que nous aurions besoin des moyens les plus élevés. de salut et 
de consolation : d'où le danger que l'homme puisse saigner à mort par la 
vérité qu'il reconnait. Byron exprime cette ligne immortelle : 


Le chagrin est la connaissance : ceux qui savent le plus 
Doit pleurer le plus profondément sur la fatale vérité, 
L’ Arbre de la Connaissance n’est pas celui de la Vie.’ 
Philippe-Laurent 
Grand Maitre Général 
de la 
Ordre Souverain des Frères Aînés Rose # Croix 


© 1975-2013 


Templiers Alchimistes OSFAR#C 
par Philippe L. De Coster, B.TH., D.D., Grand Maitre Général 


Un mois s'était écoulé depuis la mort du Grand Maitre Jacques de Molay. 
Entre-temps, le roi Edouard d'Angleterre n'avait pas encore confisqué les 
biens des Templiers lorsque Gaston de la Pierre Phoebus, l'un des sept 
survivants parmi les tourmentés, et finalement mis à mort sur le bûcher, 
se révéla. 


Les survivants étaient sept, sous le Pontificat de Sa Sainteté le Pape Jean 
XXII d'Avignon (1317), qui fonda l'Ordre Souverain des Frères Aînés de 
la Rose + Croix : Gaston de la Pierre Phoebus que nous avons déjà cité, 
Guidon de Montanor, Gentilis Foligno, Henri de Montfort, Louis de 
Grimoard, Pierre Yorick de Rivault et César Minvielle. Les sept 
alchimistes se sont rencontrés, alors que les rumeurs s'amplifiaient selon 
lesquelles le souverain anglais avait l'intention de les séquestrer, mais ils 
se sont enfuis en Écosse, où ils ont été bien accueillis, dans la mesure du 
possible en temps de guerre. Ils furent prévenus à temps par l'aumônier 
du manoir "de la Buzardière près du Mans". Nos sept Templiers, sans 
perdre de temps, partirent pour Dinard, près de Saint-Malo, où ils 
s'emparèrent d'une barque de pêcheur qui les plaça sur le sol en 
Angleterre, ils furent bien accueillis par le commandeur templier de 
Londres qui les abrita. 


A Londres, vingt-deux chevaliers sur les 237 résidents de Londres 
optèrent pour le départ vers l'Ecosse, et quelques jours après ils 
approchèrent de l'île de Mull, où de nombreux chevaliers les reçurent à 
bras ouverts. Certains d'entre eux avaient auparavant donné la date du 24 
juin 1307 pour une nouvelle règle pour leur ordre. Le 24 juin 1313, ils 
tinrent un chapitre dans lequel fut nommé Grand Maitre. C'est à ce 
moment que naît l'idée qui deviendra plus tard la maçonnerie écossaise. 


L'histoire templière veut que Pierre d'Aumont, maître de la Province 
Auvergne de l'Ordre du Temple, rassemble les Templiers qui n'ont pas été 
emprisonnés. Ils se vêtirent en maçons et s'enfuirent en Ecosse pour 
rejoindre les autres Templiers. Accueillis par le roi Robert Bruce ler, ils 
perpétuent les Templiers. En 1314, ils assistèrent aux forces écossaises 
composées de 40 000 hommes et commandées par Robert ler d'Ecosse 
contre l'armée de 60 000 hommes dirigée par le roi Edouard II 
d'Angleterre. L'armée anglaise a été vaincue à la rivière Bannock et dans 
les locaux environnants, et a perdu près de 10 000 hommes. Le 24 juin 
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1314, jour de la Saint-Jean, la bataille de Bannockburn est remportée par 
les Ecossais et les Templiers gagnent l'estime du roi Robert ler. Ce 
dernier fonde pour eux l'Ordre de Saint-André du Chardon, la 
communauté se déplaçant vers Aberdeen, puis a Kilwinning a été fondée 
vers 1599 où le premier maçonnique écossais connu comme « Lodge » 
est fondée (l'existence de cette loge est mentionnée dans la seconde 
édition des Shaw Statements du 28 décembre 1599). 


Il est très probable que l'homme lui-même doit suivre sa propre voie de 
rédemption ? Neuf croisades, de 1099 à 1291, ont-elles suffi aux 
Occidentaux pour sauver leurs âmes ? Mais sans doute, sans ces croisades 
qui leur ont permis d'aller à l'Islam, les Templiers auraient-ils jamais 
compris le vrai sens de la liberté ? Après la sévère défaite de Saint-Jean 
d'Acre (Saint-Jean d'Acre) infligée par les musulmans en 1291, les 
Templiers ont très probablement réalisé l'inutilité de leur présence en 
Palestine. Mais, ne s'étaient-ils pas déjà rendu compte lors de la première 
croisade menée par Godefroy de Bouillon, que la rencontre avec Dieu, ne 
passait pas forcément par l'Église ? 


Dans l'Islam, les Templiers ont découvert une nouvelle philosophie et un 
nouveau mode de vie hérités de l'Égypte ancienne. Les Templiers ont-ils 
transmis cet héritage aux Maîtres de la Science symbolique, aux 
Alchimistes, aux Compagnons, aux Francs-Maçons ? Oui en effet, et 
aussi à vous-même si vous suivez l'enseignement des lois de l'équilibre. 


Au XIIème siècle, le Comte de Foix et Gaston de la Pierre Phoebus sous 
la protection du Roi d'Ecosse, auraient créé un collège regroupant des 
alchimistes, qui auraient communiqué les secrets des Templiers. De ce 
collège est née l'idée de fonder une Église Occulte. Le symbole 
héraldique de cette organisation était un "Pélican dans sa miséricorde". Il 
représentait un pélican sur son nid avec les ailes déployées, se sacrifiant 
pour nourrir ses six petits affamés de chair et de sang (alors que 
normalement les pélicans n'ont que trois petits par nid). Dans la 
métaphore du "Pélican-dunum" (le sacrifice du pélican), se cache 
probablement "peli camb" qui signifie "pattes velues", on disait aussi 
"planta velue" ou "planta pilus". Le pélican dans sa miséricorde (qui 
serait une figure allégorique du Christ) figurait sur le cimier de la famille 
« Plantade » dont le nom en occitan signifie une jeune vigne (ou cep). 
"Pélican" en hébreu est "Raham" et "ab" signifie "père" d'où le nom du 


2 


descendant de Noé "Abraham" signifie "père pélican" est par conséquent 


aussi un jeu de mots sur "Abram" signifiant "père exalté". Abraham était 
aussi appelé le "père d'une multitude". 


Guy Montanor, gentilhomme, était aussi « un docteur ès-alchimie », plein 
de détermination, et d'une remarquable d'intelligence et de supériorité, il 
était le disciple zélé d'un Maître du Temple. Pendant l'enseignement Guy 
de Montanor a rencontré d'autres camarades de classe, et c'était aussi 
Gaston de la Pierre Phoebus. Alors que Guy Montanor avait passé les sept 
degrés d'initiation, Gaston de la Pierre Phoebus n'en avait passé que cinq. 
Alors que Guy de Montanor (un des sept) avait réussi les sept degrés 
d'initiation, Gaston de la Pierre de Phoebus n'avait obtenu que le 
cinquième degré. Guy de Montanor propose de compléter son initiation « 
sous condition », afin que sa compagne l'aide à constituer un groupe pour 
perpétuer l'alchimie. Vu l'immense importance de l'enseignement 
alchimique, sa logique mais surtout assurer la sécurité en ces temps 
troublés, tout devait rester secret, et il l'a fait. 


Gaston de la Pierre Phoebus, très ouvert d'esprit, a tout de suite accepté ; 
et, déjà il pouvait se porter garant de plusieurs chevaliers, dont il 
connaissait la capacité intellectuelle et la valeur morale. 


En quelques semaines, l'étudiant a terminé toutes les performances sur le 
plan alchimique et de recrutement. Vingt chevaliers triés sur le volet 
formaient déjà un groupe très homogène. Malgré leurs sentiments 
profondément religieux, dans leur âme outragée par l'attitude de Clément 
V envers le Temple Templier, leur première tâche fut de créer leur propre 
Église. Cela signifiait une église qui respecterait le même rite, mais où le 
niveau hiérarchique s'arrêterait jusqu'aux cardinaux. Ainsi, est née « 
l'Église des Templiers ». Et pour marquer leur engagement « hors du 
Vatican ou du Pape », ils ont pris pour emblème : le pélican ouvrant ses 
ailes donnant vie a ses petits, recouvrant le tout d'un chapeau de cardinal 
accompagné de six glands. Leur devise : « Sibi Dium Caeteris ». 


Nous sommes maintenant en octobre 1316. Philippe V (le Long) est roi 
depuis le 5 juillet de la même année. Il succède à son frère Louis X (le 
Hutin). Jacques d'Eusse est élu pape le 7 août 1316, et lors de sa papauté 
a Avignon (France), sous le nom de Jean XXII, depuis le 8 septembre, 
date du sacre en l'église métropolitaine Saint-Jean. 


En Ecosse, nos compagnons déjà au nombre de vingt-huit aspirent à 
revisiter la terre de France. Un dernier « adieu » à leurs frères écossais 
dans toutes les assemblées, la confrérie des alchimistes est désormais 


partie pour la terre de France. Ils prendront pied dans petite baie de Saint 
Gonery ; puis, munis de montures, ils firent le voyage par petits groupes 
après s'être donné « Avignon » comme lieu de rendez-vous. 


Le 17 novembre 1316, nos vingt-huit compagnons furent réunis et 
sollicitèrent une entrevue avec Sa Sainteté le pape Jean XXII. L'entretien 
était assez lointain au début, et leur sécurité semblait trés délicate. 
Soudain, il y eut un changement radical dans l'attitude de Sa Sainteté. 
Que s'était-1l passé ? Un simple nom jeté dans la conversation par Guy de 
Montanor, la phase a changé les choses. C'est le nom d'Arnold de 
Villanova. N'était-il pas ce célèbre docteur professeur d'alchimie à 
Barcelone, où il remplaça son maître Casamila ? N'avait-il pas été appelé 
par Clément V pour le guérir de son gravier ? Clément n'a-t-il pas publié 
une lettre encyclique, lors du concile général de Vienne, dans laquelle il 
supplie ceux qui vivent sous son obédience de lui faire savoir où est caché 
le "Traité sur l'exercice de la médecine" écrit par Arnaud Villanova et 
dédié au Pontife romain . 


Arnaud de Villeneuve est né vers (1240-) 1245 en France, comme en 
témoignent Symphorianus Campegius et Joseph Haitze. Le lieu exact de 
sa naissance est incertain. Il a étudié les langues mortes à Aix, et la 
médecine à Montpellier (France). 


Arrivé a Paris pour se perfectionner, où la rumeur populaire l'accuse de 
nécromancie et d'alchimie, il s'enfuit à Montpellier, où il est bientôt 
nommé professeur et régent. En 1755, sa maison est encore représentée à 
Montpellier, portant un lion sculpté et un serpent se mordant la queue. 
Désireux d'apprendre le passé en Espagne, il enseigna quelque temps 
l'alchimie à Barcelone (1286) et apprit l'arabe. Il a ensuite visité les 
célèbres universités d'Italie : Bologne, Palerme et Florence. Il revint à 
Paris, mais ses propositions hérétiques excitèrent les théologiens contre 
lui, il s'enfuit prudemment en Sicile, où Frédéric II le prit sous son aile 
pour protection. 


Le pape Clément V ayant des pierres aux reins, mandata Arnauld de 
Villeneuve pour venir à lui. avec la promesse de lui accorder le pardon. 
Arnold a navigué pour la France (les papes d'Avignon étaient là). Mais 
près de Gênes il mourut, son corps fut enterré dans la ville (1313). Il eut 
pour amis et disciples Raymond Lulle et Pierre d'Apono. 


La biographie d'Arnaud de Villeneuve en détail : 


Le lieu et la date de naissance d'Arnaud de Villeneuve sont incertains ; 
vraisemblablement il est né vers l'an 1240, avec F. Hoefer. (Mais, voir 
aussi le paragraphe précédent pour évaluer.) Il existe plusieurs villes 
nommées Villeneuve en France, en Espagne et en Italie. Il enseigna, à la 
fin du XIIIe siècle, la médecine et l'alchimie à Barcelone, où il remplaça 
son maître Casamila. En 1285, il est appelé auprès de Pierre HI d'Aragon 
et nommé premier médecin de sa cour. 


La position qu'il ne conserva pas longtemps en raison de ses opinions peu 
orthodoxes qui lui valurent l'excommunication de l'archevêque de 
Tarragone. Il s'enfuit à Paris, mais là aussi il fut contraint de partir, parce 
qu'on l'accusait d'entretenir des relations intimes avec le diable, et de 
changer les plaques de cuivre en or. Il se retire à Montpellier, où il y 
serait resté quelques années, comme régent à la Faculté de médecine. De 
Montpellier, il se rendit à Florence, Bologne, Naples, Palerme, où il se 
mit sous la protection de l'empereur Frédéric II, qui le bénit. Le pape 
Clément V, atteint d'une maladie douloureuse (calcul, équivalent colique 
néphrétique), réclame les soins d'Arnaud de Villeneuve, considéré comme 
le médecin le plus habile du monde. Il s'embarqua aussitôt pour la France, 
mais le navire fit naufrage (c'est incroyable de voir le nombre de ces 
alchimistes biographiques, où l'on évoque des naufrages). Arnaud mourut 
en 1311, à un âge assez avancé. Son corps a été enterré à Gênes. La 
même année, Clément V écrit pour le Conseil général de Vienne, une 
lettre encyclique (Du Boulay, Hit. Universit., Paris, vol. IV) dans laquelle 
il conjure ceux qui vivent sous son obédience de découvrir où se cache le 
Traité de la Pratique de la Médecine, écrit par Arnaud et dédié au Pape (le 
traité est probablement le même qui est inséré dans l'édition des oeuvres 
complètes d'Arnaud, sous le titre de Practica summaria, seu Regimen 
magistri Arnoldi Villanova ad instantiam Pope Clémentis). Arnaud avait 
encouru la censure ecclésiastique pour certaines propositions, parmi 
lesquelles on note : la prédiction de la fin du monde pour l'an 1335, les 
bulles papales sont l'œuvre de l'homme ; la pratique de la charité est 
préférable aux prières et même à la messe. D'après la réputation dont 
jouissait Arnaud de Villeneuve en tant que médecin et en tant 
qu'alchimiste, on aurait pu croire qu'il s'agissait d'un miracle de la 
science. Et c'est même ce que nous voulons répandre aujourd'hui 
(Hoefer). Comme l'a dit l'auteur de l'article Arnaud de Villeneuve, dans la 
Biographie Universelle : 


"Il a découvert trois acides sulfurique, muriatique et nitrique. Il a 
composé le premier alcool, et a vu que l'alcool pouvait même contenir 
certaines des plantes odorantes et sapides qui sont macérées. Grace a ses 
travaux de recherche, nous lui possédons les premiers essais réguliers de 
la distillation ; découvrit la térébenthine, et, il proposa les premiers 
alcools.' 


Les compagnons manœuvrèrent si habilement l'entrevue, convainquirent 
le pape Jean XXII, d'autant plus que ces nobles messieurs détenaient le 
secret des secrets, et que la providence les lui envoyait justement. Dès 
lors, le pape était apaisé et tout souriant. Ainsi, il leur suggéra même de 
constituer une confrérie et de se donner pour seule mission de perpétuer 
la philosophie divine. Il a insisté pour les loger dans son propre palais. Il 
leur assura nourriture et abri en retour..., Guy Montanor et Pierre Le Bon 
de Lombardie l'éclairèrent sur leur science. Le 2 décembre, le nom du 
groupe a été décidé : Ordre Souverain des Frères Anciens (Frères) de la 
Rose + Croix. 


A la suite de cet entretien, Sa Sainteté le Pape Jean XXII proposa 
finalement au Templier Gaston de la Pierre Phoebus de retourner en 
Ecosse et d'essayer de guérir (convertir) de nouveaux compagnons à 
l'alchimie. Pour eux aussi, le pape fournirait le logement, la nourriture et 
une protection complète. Pendant son absence, le pape remettra leurs 
affaires entre les mains du président de l'hôpital de Pont-Saint-Esprit, 
évidemment sous le secret attendu. En outre, le projet d'une nouvelle 
règle pour l'ordre a été secrètement étudié. 


Le recteur était aussi un ancien templier qui, à partir de 1307, se retira 
blessé au couvent. Sa haute estime et sa noblesse, ses connaissances 
extraordinaires en firent rapidement le recteur confirmé de la 
communauté. Le Pape savait très bien à qui il s'adressait pour écrire cette 
règle secrète, encore suivie aujourd'hui dans l'Ordre Souverain. 


Gaston de la Pierre Phoebus par soumission au Pape accepte de partir, 
mais il veut d'abord rencontrer le Recteur de l'Hôpital pour lui donner 
toutes les instructions nécessaires. 


Rappelons qu'après la conquête de Jérusalem en 1099 lors de la première 
croisade, quelques seigneurs y restèrent pour construire le royaume de 
Jérusalem. Il s'agissait principalement d'assurer un accès gratuit au 
tombeau (probable) de Jésus de Nazareth et de le préserver pour le monde 
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chrétien a l'époque et a l'avenir. Conséquence logique, car le flux de 
pèlerins s'accentuait déjà vers Jérusalem aux XIe et XIIIe siècles. 


Les Templiers et les Ordres hospitaliers étaient deux nouvelles 
institutions religieuses qui émergeaient. D'abord l'Ordre Hospitalier de 
Saint Jean de Jérusalem en 1113. Leur mission : l'hébergement et le soin 
des pèlerins. En 1120, un ordre parallèle, l'Ordre des Templiers a été créé 
pour assurer la sécurité des mêmes pèlerins en Terre Sainte. 


Gaston de la Pierre Phoebus ne devait plus voir ses compagnons. En fait, 
sur le chemin du retour de l'île de Mull, alors qu'il chevauchait avec dix- 
sept chevaliers qu'il avait lui-même recrutés, ils furent attaqués dans les 
environs du Mans, en France (où un message l'attendait à Montfort-le- 
Rotro) par une grande armée de coupe-jarrets, mi-soldats, mi-mendiants, 
qui étendit une attaque. Il y avait une grande hostilité. Les Chroniques 
rapportent le nombre de treize tués du côté des seigneurs et de trente- 
quatre du côté des bandits. Malheureusement, Gaston de la Pierre 
Phoebus, initiateur de l'Ordre Souverain des Frères Aînés de la Rose 
Croix, et de l'Église des Templiers, faisaient partie des cadavres qui 
jonchaient la forêt. 


Les cinq survivants ordonnèrent de transporter la dépouille de leurs 
malheureux compagnons dans la chapelle la plus proche, bien que la 
dépouille de Gaston de la Pierre Phoebus, vêtu de ses vêtements de 
croisé, fut transportée au château de son ami le comte Henri de Montfort. 
Il a été enterré sur la même terre du comte. Dans ce cimetière on peut 
encore voir le tombeau, dit "du Croisé", et dans la colonne creuse on voit 
l'épée brisée du défunt, pourtant on ne la voit plus mais elle est là. 
Actuellement le terrain appartient à Pont-de-Gennes, affectant la ville de 
Montfort. 


Enfin, nos cinq rescapés du massacre sont arrivés à Avignon la veille de 
Noël. Leur présence a apporté le deuil, mais il y avait un esprit fraternel 
intense et une unité d'esprit. Pendant ce temps, Sa Sainteté le Pape Jean 
XXII, pour se venger du dédain des évêques italiens, accusant le séjour à 
Avignon, élit huit cardinaux tous français, en décembre 1316. Parmi les 
nouveaux cardinaux se trouvait son propre neveu, Jacques de Via, à qui il 
donna l'évêché (diocèse) d'Avignon, qui à ce moment était vacant. Le 
chapeau de cardinal lui fut remis peu de temps après. Jacques Via a joué 
un rôle décisif dans l'histoire du Souverain des Frères Aînés de l'Ordre de 


la Rose + Croix. 
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Jacques de Via (Jean Lavie de Villemur) est un cardinal français né à 
Cahors, Midi-Pyrénées et mort assassiné le 13 juin 1317 a Avignon. II est 
le neveu du pape Jean XXII et le frére du cardinal Arnaud de Via. Jacques 
de Via fut premier chanoine chantre de Fréjus et archidiacre de Mède. En 
1313, il est élu archevéque d'Avignon a la suite de son oncle. Jacques Via 
est créé cardinal que nous connaissons déjà par le pape Jean XXII lors du 
consistoire du 17 décembre 1316. 


Le Pape Jean XXII à Avignon 


Malgré une nette majorité de cardinaux français au conseil, deux ans de 
négociations sont nécessaires avant l'élection du cardinal Jacques Duèze, 
nouveau pape Jean XXII. Fils de cordonnier, c'est un homme du type 
modeste. C'est un théologien brillant et un politicien expérimenté. Élu à 
71 ans, l'âge canonique pour l'époque, dans l'esprit des cardinaux 
électeurs, un pape de transition. Pourtant son pontificat est le plus long 
des papes d'Avignon, et l'un des plus importants par son énergie 
réformatrice. 


La grande œuvre de Jean XXII est la réforme des impôts pontificaux qui 
remplissent les caisses de l'Église. Il combat avec énergie les déviations et 
les hérésies, excommunie des dizaines d'adversaires de l'Église et soumet 
les déviations franciscaines. 


Le pape Jean XXII excommunia l'empereur Louis IV de Bavière, qui en 
1328 nomma un nouveau pape à Rome, un moine franciscain, l'antipape 
Nicolas V. Louis IV se soumet peu après et Nicolas fut fait prisonnier, il 
mourut dans les geôles d'Avignon en 1333. 


La rigueur et le caractère de Jean XXII ont créé de nombreux ennemis 
autour de lui. Malgré sa promesse, il ne revient pas à Rome et enracine 
encore plus la cour pontificale à Avignon. Figure complexe et 
controversée, Jean XXII est aussi un maitre des arts occultes, il pratique 
l'alchimie et la kabbale. Ses ennemis l'ont accusé d'hérésie ; il renonce a 
ses croyances sur son lit de mort et meurt à Avignon le 4 décembre 1334 
à l'âge de 90 ans. 


C'est le 5 janvier que le recteur de l'Hôpital se rendit à Avignon à la 
demande expresse du pape Jean XXII. Réunis dans une grande salle sous 
la présidence du pape où étaient présents le cardinal Jacques de Via, le 
recteur de l'Hôpital et les trente-deux compagnons. Le recteur donna 
lecture de la Règle selon les instructions du galant feu Gaston de la Pierre 
Phoebus. Chaque article fut soigneusement étudié et discuté. Il va sans 
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dire que le Pape a pu facilement supprimer la clause traitant de l'Église 
Templière comme étant une Église sans Pape mais plutôt de Cardinaux. 
Mais, comme nos anciens templiers tenaient à garder le culte templier 
autant que leurs propres filiations chevaleresques si importantes pendant 
leurs jours d'exil en tant que survivants, le pontife a dû user de rigueur. Il 
a imposé son propre neveu comme Imperator. Le pape leur a demandé 
cela en guise d'appréciation et de gratitude pour tout ce qu'il avait fait 
pour eux. Les compagnons ont accepté. Il va sans dire que par une mesure 
minutieuse, le Pape a proposé que le chef "Imperator" de leur Ordre 
devrait posséder tous les pouvoirs, évitant ainsi beaucoup d'ennuis. 
L'entrée de Jacques de Via dans leurs rangs portait à ce jour le nombre de 
trente-trois membres. Le pape Jean XXII avait gagné la partie, atteignant 
un double objectif : 


1. Son neveu est cardinal et Imperator, et en tant que tel, le blason du 
chapeau rouge de l'Église des Templiers a maintenant pris une toute autre 
signification. 


2. Par la clause "avec pleins pouvoirs" et par l'intermédiaire de son neveu, 
le Pape a gardé l'Ordre secret sous sa pleine autorité. 


Positivisme de Sa Sainteté le Pape Jean XXII 


Pourquoi appeler la magie hérésie, comme l'invocation des démons ? La 
raison en est que les adorateurs de démons produisent de nouveaux faits 
susceptibles de générer de nouvelles adhésions. Il faut insister sur cette 
notion de « factum hereticale » brandie à travers les questions adressées 
aux théologiens en 1320, rompant ainsi avec l'idée commune de l'hérésie 
comme opinion ou comme « intellectus ». Ce n'est pas seulement une 
extension des pratiques sacrilèges dans le cadre du fondement doctrinal. 
Jean XXII n'avait pas besoin de cette argumentation pour punir 
sévèrement les démoniaques dans les actes magiques. 


Le pape croyait au pouvoir des faits, du droit et de la théologie. A ce titre, 
en mai 1330, il s'adressa au roi de France pour lui demander d'interdire la 
pratique de la preuve ou du duel judiciaire notant que « par de telles 
pratiques, la vérité n'est pas prouvée » (per talia probatur veritas... non). 
Le pape, au nom de l'expérience majeure des choses (rerum magistra 
experiencia) a expliqué au roi qu'en cas d'accusation de fausse monnaie, 
le souverain ne se contenterait jamais d'une telle preuve, précisément 
parce que dans ce cas, les faits matériels et la pure vérité sont importants. 
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La construction même de faits inconnus est une menace pour la foi. Seuls 
les faits induisent la confiance et la foi. La classification traditionnelle de 
l'hérésie, en s'en tenant au rejet des vues orthodoxes, ne considère pas le 
processus qui conduit à la foi. Face à une extrême diversité d'opinions et 
d'écoles de pensée, il faut toujours s'en tenir aux faits. Jean XXII, tout 
comme Guillaume d'Ockham, aboutit à la conclusion que la foi repose sur 
une certaine confiance dans toute la tradition chrétienne et s'appuie sur les 
faits fournis par les Saintes Ecritures. La foi est basée sur un contrat de 
confiance et de confiance. L'une des critiques les plus virulentes qu'il 
adresse aux franciscains est de piétiner l'évidence des Saintes Écritures. 
Dans l'Evangile, Jésus possédait des biens et donnait sa bourse à Judas 
Iscariot. Cependant, par les artifices de l'interprétation, ils détruisent ces 
faits en faveur de leur interprétation. De grosses bulles de condamnation 
face à la doctrine franciscaine de la pauvreté absolue soulignent la 
destruction des preuves qui sous-tendent les articles de foi. Dans la Bulle 
« Cum inter nonnullos » (12 novembre 1223), le Pape disait : 


On trouve une formulation parallèle dans « Quia quorumdam 
mentes » (10 novembre 1324) 


L'affirmation que le Christ et les apôtres ne possédaient rien en commun 
ou individuellement, nous croyons à un édit perpétuel et suivant l'avis de 
nos frères, lorsqu'elle est répétée avec obstination, elle doit être tenue 
pour erronée et hérétique, car, elle contredit expressément les Saintes 
Ecriture, qui dans de nombreux endroits dit qu'ils avaient une certaine 
possession. Elle implique comme telle que l'Ecriture Sainte, qui est 
prouvée par les articles de la Foi Orthodoxe, a ouvertement à ce sujet la 
semence du mensonge et, comme telle, elle enlève la confiance dans 
l'Ecriture Sainte et rend douteuse et incertaine la Foi Catholique en 
supprimant sa valeur probante. 


Plus généralement, les Franciscains Spirituels, imaginant que le Christ et 
les apôtres pratiquaient l'usage du « fait » sans propriété légale, ont 
construit une fiction sans appropriation licite, sans contrôle de la « nature 
des choses » (rerum natura) où la consommation de marchandises est 
fondé soit sur une loi, soit sur un crime. Leur utilisation du mot "fait" a 
renversé l'ordre naturel du monde. Les franciscains sont devenus 
hérétiques en rejetant les faits évangéliques et en reconstruisant leurs 
propres faits, à cause de leur idéologie forte et à travers l'identité 
collective qu'ils ont créée. Les adorateurs de démons n'ont pas agi 
autrement, nous verrons. 
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Ainsi, pour Sa Sainteté le Pape Jean XXII, un fait est un fait. Comment 
comprendre ce positivisme, qui semble anachronique, sans réduire les 
fantaisies singuliéres du vieux pontife ? 


Pour saisir ce tournant, il faut sans doute partir du jugement moral, et non 
du jugement épistémologique des comportements humains aussi bien que 
des processus physiques. Tout le monde sait qu'au XIle siècle, une 
intention morale s'est produite entre Pierre Abélard et Pierre le Chantre. 
L'hypothèse est que c'est cette morale qui a construit la notion de fait, 
neutralisant l'événement. Jean a été tué. Paul l'a tué. Ceci est un 
événement. La théologie morale de l'intention affirme que cet événement 
ne veut rien dire en soi, avant qu'il ne soit qualifié selon l'intention de 
Paul, qui a construit l'événement comme meurtre (il l'a voulu et a 
prémédité l'acte, par l'effet d'une haine ancienne), ou l'agression portée 
sans intention de meurtre (suite à une rixe, par exemple) ou accidentelle 
(Paul lors d'une chasse, et un animal en vue de tuer), comme méritoire 
(Paul a délivré le christianisme d'un persécuteur, sur le modèle de Judith 
tuant Holopherne). L'événement la « mort de Jean » vidé de son sens 
intrinsèque est ce qu'on appelle un « fait bas », un résidu irréductible de la 
réalité. 

Au XIIe siècle, une réaction progressive s'est produite contre la morale 
de l'intention, une tentative d'objectivation du jugement moral et 
juridique. Ce phénomène est probablement dû au mouvement 
d'élaboration d'actes normatifs et à l'établissement du droit comme 
science, de plus en plus indépendante de la théologie morale. Le fait était 
pensé comme un résidu de droit transcendantal d'indépendance 
nécessaire, parce que la caste des avocats essayait d'extraire les 
contingences et les compromis des affaires courantes. Mais l'attachement 
à la factualité a également retenu une réaction de l'Église contre les 
sociétés hérétiques qui s'appuyaient sur une pratique du secret et du 
double accord. Le sanctuaire de l'intériorité pourrait apparaître comme 
une conspiration cachée. Les procès contre les Cathares et les béguines 
(religieuses flamandes) le montrent bien : les inquisiteurs ont commencé 
à développer des techniques pour localiser la dissimulation. Ce 
développement tendait donc à remplacer les faits bas de morale contre 
l'intention par les faits forts des tribunaux de recherche. Est-ce à dire que 
devant les tribunaux toute excuse quant aux circonstances de l'action a été 
rejetée ? Certainement pas, mais les circonstances elles-mêmes étaient 
objectivées. Nous donnons deux exemples : la notion d'irresponsabilité, 


` 


donnée à des catégories identifiables d'individus (fous, enfants, 
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somnambules) a été définie au début du XIVe siècle par un décret de 
Clément V. Par ailleurs, dans la procédure inquisitoriale, les recherches 
préalables sur les réputation (fama) des individus suspects déléguée à une 
communauté externe évaluant les mobiles, avant que l'enquête ne soit 
mise en corrélation avec l'évaluation d'actes spécifiques. Évidemment, la 
«fama» était largement motivée par les procès eux-mêmes mais les juges 
ont tenu son objectif et mesurable. Dans les procès inquisitoires, dans la 
canonisation comme dans le tangible criminel ou hérétique, les juges ou 
commissaires demandent fréquemment à des témoins de définir le mot 
«fama», son lieu d'origine et son extension. Certains allaient même 
jusqu'à demander au témoin de quantifier les opinions ou murmures 
minimaux nécessaires pour constituer une réputation. 


Nous revenons maintenant là où nous étions, vers les débuts de l'Ordre 
Souverain des Frères Aînés de la Rose + Croix, fondé par le Pape Jean 
XXII. Le paragraphe précédent était nécessaire pour en savoir plus sur le 
Pontificat de celui qui était aussi un alchimiste en tout secret. Ce que le 
Pape Jean XXII avait imposé, accepté et même béni s'est retourné contre 
lui. 6 mai 1317 Jacques de Via meurt assassiné. Le pape a échappé de 
justesse à cet empoisonnement de masse. Les empoisonneurs étaient 
Hugues Géraud, évêque de Cahors ; Pierre Artige, ancien chantre de 
Poitiers ; Jacques dit Brabançon, et le médecin Jean d'Amant. 


Le cardinal Bertrand de Castanet reçut l'ordre de poursuivre les coupables 
de meurtre, et le cardinal Bérenger de Fredol exécuta la sentence. 


Comment le "Conseil suprême" de l'Ordre s'est réuni après la rencontre 
avec le Pape Jean XXII, et avant la mort du Cardinal Jacques Via : 


Imperator posthumes : Gaston de la Pierre PHOEBUS 

Second Imperator : Cardinal-évêque d'Avignon Jacques de Via 
Sénéchal-Coadjuteur : Della Rovere 

Grand Commandeur : Pierre le Bon de Lombardie 


Le Grand Commandant adjoint Richard dit l'Anglais (Richard dit 
l'Anglais) 


Commandant : Guidon de Montanor 
Hiérophante Major : Yves Lancel de l'Isle 


Hiérophantes : Ortholain et Odona 
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Garde des Sceaux et des Trésors : Louis de Grimoard 
Grand Maitre : Henri de Montfort 

Grand Maitre : Pierre, Yorick de Rivault 

Grand Maitre : Baron de la Pierrel 


1. Constatant que dés le premier Conseil Supréme, deux personnages 
utilisent un pseudonyme : le Baron de la Pierre et Le Roux de Bretagne. 
Ce dernier vient d'adopter le "surnom" de son grand-père Jean Ier de 
Bretagne, dont la devise est "Secretum Meum" (Mon Secret). 


Grand Maitre : César Minvielle 
Grand Maitre : Jean-Marie de Senectaire 


Et, cela signifie qu'ils étaient quatorze Chevaliers formant le Conseil 
Supréme. Quant aux dix-neuf Maitres Guides, les notes n'ont retenu que 
six Henri Manfred de la Pierre PHOEBUS (fils de Gaston), Gentilis de 
FOLIGNO, Luis d'Arville, Renault des Pins et Le Roux de Bretagne. A 
noter qu'au premier Concile, deux personnages se couvrent déjà d'un 
pseudonyme baron PIERRE, et LE ROUX de BRETAGNE. Ce dernier a 
simplement adopté le "surnom" de son grand-père Jean Ier de Bretagne, 
et dont la devise est significative, notamment (Secretum meum) - Mon 
Secret. 


Très vite, le Pape Jean XXII a répondu d'avoir en retour l'O.S.F.A.R+C 
qu'il avait tant à cœur, étant lui-même alchimiste. Cependant, un concours 
de circonstances freina chaque fois les tentatives de remettre l'Ordre sous 
son autorité. Il nomma Mgr Arnaud de Via (frère de Jacques) et le plaça 
sur le siège épiscopal d'Avignon. Quatre mois s'étaient écoulés entre la 
mort de Jacques et la nomination de son frère. Arnaud de Via, cardinal- 
évêque d'Avignon était originaire de Cahors et neveu du pape Jean XXII. 


Voici la relation parentale du Pape Jean XXII : 


1. Arnaud de Via, cardinal-évêque d'Avignon était de Cahors et neveu du 
Pape ; 


2. Pierre, archevêque d'Aix, était Pierre Després, de la maison de 
Montpezat, parent, ou du moins allié de Jean XXII. Il devint cardinal- 
évêque de Palestrina quelques mois plus tard ; 


3. Géraud, évêque de Limoges dit Rotgier ou Rotquier et était natif de 
Cahors et parent de Jean XXII ; 
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4. Pierre, abbé de Saint-Germin de Toulouse était Pierre Le Teissier ou 
Textoris, natif de Cahors, Jean XXII le créa peu aprés comme cardinal 
prêtre du titre de Saint-Etienne au Mont Célicy ; 


5. Pierre Duèze était le frère de Jean XXII ; 
6. Pierre de Via, natif de Cahors était le beau-frère du même pape ; 


7. Arnaud de Trian, de Cahors avait épousé une nièce de Jean XXII, le 
solliciteur lui-méme a remis le contrat, Pierre Marini était de Cahors. 


Quant a l'Ordre Souverain des Fréres Ainés de la Rose + Croix, les 
charmes pontificaux sont rompus, tandis que tous les membres du 
Supréme Conseil sont réunis selon les statuts de la Régle, car il vaut 
mieux agir vite. Dans le plus grand secret, les treize compagnons réunis 
en deux jours Guidon de Montanor est élu troisième Imperator. Lorsque 
Jean XXII les réunit 4 nouveau pour imposer son second neveu, le 
Suprême Conseil s'excusa et montra le procès-verbal de la séance 
nommant Guidon de Montanor comme troisième Imperator, avec les 
pleins pouvoirs. Le Pape a très mal pris la décision mais a tout de même 
accepté, surtout en se retrouvant face aux textes qu'il avait lui-même 
adoptés. Quoi qu'il en soit, il avait une seule demande; l'Ordre devait 
rester à Avignon au moins pour quelque temps, ce qui fut accordé. 


Un fait absolument certain, concernant nos anciens Templiers, c'est 
qu'avec la nomination de Guy de Montanor comme successeur de Jacques 
de Via ; l'appropriation par le pape sur cette organisation est maintenant 
devenue inutile. Nos Frères Rose + Cross, malgré leur acte de libéralisme, 
n'ont pas reconnu une grande appréciation pour le Pape qui les avait 
rassemblés, hébergés, protégés et leur avait donné la Règle. 


Après l'élection de Guy de Montanor, le premier soin de l'Ordre fut de 
choisir un autre adepte, afin que le nombre trente-trois reste respecté. Le 
choix s'est porté sur un gentilhomme provençal, "Enguerand Ners" qui 
s'est engagé avec succès dans les sciences naturelles et la médecine, sans 
être directement alchimiste. L'Ordre échappe au contrôle direct du Pape 
en quittant Avignon, et s'installe à la Commanderie de Montfort sur 
Argens en 1333, pour y organiser sa destinée. C'était un petit château 
donné aux Templiers en 1207 par Alphonse d'Aragon, comte de 
Provence, qui n'avait rien à voir avec les Templiers. Celui que nous 
connaissons aujourd'hui a remplacé l'ancien château des Templiers. Le 
château, ancienne commanderie templière haut lieu de l'Ordre, situé au 
nord perché sur un promontoire place surplombant la rivière. Monfort sur 
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Argens est un village très ancien du Moyen Var. Il est surplombé par le 
seul chateau templier du Var et surplombe lui-méme les belles plaines de 
l'Argens. 


Les Chevaliers y restèrent une année entière. Ils ont commencé leur 
séjour à Montfort sur Argens par une Messe Solennelle, à laquelle ils ont 
donné la Communion Mystique à tous les participants pour continuer 
dans l'invisible que l'on appellera plus tard, "Le Mythe Rosicrucien". 


Depuis lors, aucun Templier n'a jamais été déclaré comme tel, continuant 
d'enseigner les adeptes dans le plus grand secret. A partir du 16 janvier 
1992, si un initié, ou un adepte d'une autre obédience initiatique dûment 
reconnue, comme par exemple quelqu'un du Martinisme, on lui donne 
l'investiture après les recherches nécessaires sur l'authenticité de sa 
candidature. Cependant, à l'avenir, et c'est à partir de ce jour même, le 
candidat à l'investiture dans la chevalerie devra réussir l'épreuve de 
quarante-cinq questions, et passer progressivement les sept degrés 
initiatiques alchimiques de notre Ordre. Pour chaque niveau, il y aura 
trois mois d'assimilation théorique et enfin nous lui donnerons un devoir à 
réaliser, appelé "Minutes" pour estimation finale. A la fin du mandat, il 
recevra l'investiture. Celui qui est accepté comme Templier dans l'Ordre 
Souverain des Frères Aînés de la Rose + Croix a accès a son histoire, 
mais pas a celles de l'extérieur. Néanmoins, il est obligé de garder un 
silence complet sur nos secrets, en mémoire de nos cinquante-huit 
Imperators et Chevaliers tout au long de l'histoire de 1'0.S.F.A.R+C, en 
particulier en mémoire de tous les Templiers de la première heure qui ont 
été persécutés et condamnés en et vers 1314 encore plus tard. 


Les confréries soufies du Caire, de Louxor, de Damas et les communautés 
religieuses du Mont Athos se sont toujours intéressées aux archives de la 
branche la plus proche des Templiers d'Europe. On trouve dans ces lieux 
les réponses à de nombreuses questions sur la vérité templière, et ce qui 
se pose encore aujourd'hui. 


Ces frères ont conservé ce qui a été annulé ou mystifié en Europe par les 
puissances temporelles, qui suivaient en secret, mais avec enthousiasme 
le mysticisme appelé déviation hérétique, classé comme institutions 
modernes ou complètement exotériques. Ce sont les prétendus nouveaux 
Templiers ou Rose-Croix. 


Mais, qui ont été les inspirateurs de ce mouvement initiatique en Europe ? 
C'était un mouvement lié a la science et au mysticisme, qui continue 
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maintenant son travail dans d'autres domaines d'activité, et avec une « 
uniformité externe » différente. Ils gardaient le Secret des secrets, ou le 
symbole des Mystères d'Initiations. 


Autres voies et moyens sous le Pontificat du Pape Jean XXII 
« Les frères mineurs ; les Frères élus et consolés » 


La rencontre (et l'accord) eu lieu en 1317 avec les Chevaliers du Temple, 
fut ratifiée par le Pape Jean XXII par la bulle « Spondent pariter », nous 
le savons déjà. Ce pape, avec le peu qu'il lui était permis de savoir, a pu 
écrire le traité sans doute alchimique « l'Art de la Transmutation », publié 
à titre posthume en 1557. Nous omettrons tous les éléments collatéraux et 
les détails secondaires ; nous rappellerons seulement que ce pape, à sa 
mort, laissa sous terre dans sa résidence d'Avignon la somme colossale de 
25 000 000 de pièces d'or (une somme extraordinaire pour l'époque). 
L'intérêt pour ce détail augmente parce que ce "cas" a produit plus tard 
une série infinie de princes de l'Église férus d'art alchimique. Les 
témoignages documentés ne manquent pas et nous laissons au sceptique 
le soin de démontrer « lui-même » le contraire. Nous laisserons ici ce 
courant de promiscuité développé par la rencontre avec l'Ordre du 
Temple et nous poursuivrons notre chemin. 


Nous allons maintenant extraire de l'ouvrage « Histoire de l'Ordre des 
Templiers et les Croisades (Paris, Byblos Tome I), quelques articles de 
documents de l'époque de la Règle des Frères ou Frères Mineurs, 
prolongement direct eux-mêmes de l'Ordre des Templiers. des Hauts 
Degrés également. Le document original de la Règle existe en deux 
exemplaires ; le premier est au Vatican, le second à Hambourg. Le 
document a été conservé par le frère Mathieu de Tramlay jusqu'en 1205, 
puis par Robert de Samfort, mandataire du Temple en Angleterre (année 
1240) et par le Maître Roncelin de Fos. 


Nous analyserons quelques règles des adeptes mineurs afin de 
comprendre leur attitude et les nuances de leurs sentiments : les Frères 
Elus des Frères. 


Art. 11 — Rituel d'admission des Élus : serment de conserver le secret de 
l'ordre, puisque toute indiscrétion est passible de la peine de mort. Le 
Receveur embrassera alors le néophyte sur les lèvres, afin de transmettre 
le souffle au plexus sacré qui donne la force créatrice au nombril et au 
membre viril, image du principe créateur viril. [Cet article a été accusé 
par les Inquisiteurs d'être favorable aux pratiques homosexuelles. En 
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réalité, la référence au transfert symbolique de l'afflation initiatique que le 
Maître envoie aux Centres inférieurs (Chakras) de l'initiant est sans 
ambiguïté, évidente et indiscutable. (Note de l'éditeur)] 


Art. 13 — Le néophyte piétinera la Croix et crachera dessus puis il recevra 
la tunique blanche avec la ceinture. [Cela symbolise le dédain envers les 
instruments de torture que les dévots aimaient et adoraient tant dans leurs 
cultes exotériques. (Note de l'éditeur)] 


Art. 14 — L'homme qui pensera être autorisé à vitupérer Jésus, fils de 
Marie, parce que nous avons insulté le bois de la Croix, sera exclu des 
Capitoles et son éducation ne sera pas poussée plus loin. 


Art. 20 — Les Élus sont la sainte assemblée, le peuple d'acquisition, dans 
lequel n'existent aucun Juif, Sarrasin, libre, esclave, homme ou femme. A 
l'homme qui est dans le vrai Christ-Dieu nous annoncerons un Dieu qui 
s'est manifesté au monde, un Christ fils unique d'un Dieu, qui était avec 
Dieu de toute éternité, qui n'est jamais né, n'a jamais souffert, peut 't die, 
est omniscient, a aimé et rejoint l'âme du fils de Marie et de cette façon il 
était dans le monde. Un Dieu que le monde n'a jamais connu parce que 
les hommes charnels n'ont jamais compris ce qu'est l'Esprit. Vous pouvez 
certainement affirmer que le fils de Marie et Joseph a tout accompli : son 
enseignement, ses miracles et son œuvre sainte, par la force et la 
puissance de ce vrai Christ, qui a été émané par Dieu de toute l'éternité. Il 
a rejoint pendant un certain temps l'âme de Jésus mais il n'est jamais 
apparu en chair et en os. Puisque le fils de Joseph et de Marie est saint, 
exempt de tout péché et crucifié, nous l'adorons en Dieu et le prions. Mais 
nous considérons le bois de la Croix comme le signe de la Bête 
mentionné dans l'Apocalypse. 


Les frères ou frères consolés. 


Art. 8 — Il y a des Élus et des Consolés dans toutes les parties du monde. 
Partout où vous verrez de grandes maisons se construire (les Temples) et 
le signe d'identification se faire... (dont je ne parle pas publiquement), 
vous trouverez de nombreuses personnes éduquées par Dieu et le Grand 
Art. Ils l'ont hérité de leurs pères et maîtres, qui sont tous Frères... (encore 
un oubli)... Par les voies souterraines tu les conduiras à tes Capitoles et à 
ceux qui ont peur tu assigneras le Consolamentum hors des Capitoles, en 
devant trois témoins. 


Art. 9 — Vous recevrez fraternellement les Frères de ces groupes et ferez 
de même pour les Consolés (les Rose-Croix) d'Espagne et de Chypre ; 
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vous ferez de méme pour les Sarrasins, les Druzes et ceux qui vivent au 
Liban. Si l'Esprit anime les Sarrasins ou les Druzes, vous les admettrez 
comme Elus ou Consolés. 


Art. 18 — Le néophyte sera conduit aux archives où lui seront enseignés 
les mystères de la science divine, de Dieu, de l'Enfant Jésus, du vrai 
Baphomet, du Nouveau Babylon, de la nature des choses, de la vie 
éternelle et secret la science, la Grande Philosophie, Abraxas et les 
Talismans (objets théurgiques). Tous ceux-ci les choses seront cachées 
aux ecclésiastiques (profanes ou non-initiés) admis dans l'Ordre. 


Art. 39 - Il est interdit dans les Maisons où tous les Frères ne sont pas 
élus ou consolés de travailler certaines matières par la science 
philosophique ou de transmuter des métaux vils en or ou en argent. Ces 
travaux ne seront entrepris que dans les lieux gardés et secrets. 


Il faut maintenant se demander qui ont été les « inspirateurs » de ce 
mouvement initiatique en Europe. C'était un mouvement lié à la science 
et au mysticisme qui a continué son travail dans d'autres domaines et avec 
différents « uniformes extérieurs ». 


A partir de telles prémisses, il est difficile d'imaginer comment un mythe 
templier ou rosicrucien ordinaire pourrait être détenteur du Secret des 
secrets ou symbole des Mystères initiatiques. 


Le mythe templier ou rosicrucien « moderne » n'est certainement pas de 
nature initiatique. Il a plutôt une structure bourgeoise de nature 
dévotionnelle exprimée par une culture moyenne et aucune lumière 
intellectuelle (lumière de l'âme) ; il s'inspire d'un événement qui restera, 
s'il en est, un mythe et un mystère pour les non-initiés. 


Nous aurons d'autres occasions de réveiller ce sujet et nous verrons avec 
de plus en plus de clarté la réalité rosicrucienne malgré ses pâles 
imitations exotériques. 


La Croix philosophique symbole de la Rose + Croix, comme le montre 
cette image, gravure du XIXème siècle, contient le plan symbolique du 
Temple d'Ezéchiel (le Temple Circulaire contenu dans la Chambre Carrée 
des 4 Eléments). 


Cette croix est souvent confondue en franc-maçonnerie avec la croix 
teutonique reproduite ci-dessous. 


Il vaut mieux rappeler qu'entre les deux Croix il n'y a aucune relation, ni 
symbolique ni ésotérique. 
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Etudier attentivement ce plan et la disposition des Symboles qu'il contient 
signifie réaliser le bon emplacement philosophique de la Doctrine des 
Mystères Mineurs dans le Temple Maçonnique. 


La Lignée Templiére de l’Ordre Souverain des Frères Aînés 
Rose + Croix 


(Branche de l'Ordre Souverain Militaire du Temple de 
Jérusalem) 


Les Imperators OSFAR#®C 

1. Gaston de la Pierre Phébus (1313) 
. Cardinal-Evéque d'Avignon J. de Via (1316-1317) 
. Guidon de Montanor 


. Henri de la Pierre Phébus (1339-1348) 


. Yves Lancel de l'Isle du Val de Vègre 
. Grimaud de Bouvier (Duc) (1356-1367) 


. Gaëtan des Pins (1367-1372) Provençal petit-fils d'Odon des Pins et 
Grand Maître de l'Ordre de Jérusalem. 


9.Raymond de Temple (1372-1380) 
10. Thibaut de Montfort (1380-1383) 


11. Grand Maitre de Rhodes, J-Ferdinand de Heredia (Aragonais) (1383- 
1396) 


12. Ludovic des Pins (1396-1418) 

13. Bergues (1418-1427) 

14. Simon d'Arville (1427-1437) 

15. Jehan Cholet (1437-1454) 

16. Jehan de Lastic (1454-1461) 

17. Gilles Rivault, sieur de Kerissac (1461-1479) 


2 
3 
4 
5. Hélion de Villeneuve (cinq ans) 
6 
7 
8 
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18. J-B Orsini (1479-1484) 

19. Frère Hugues Verdola de Tolose (1484-1503) 

20. Souchon (1503-1518 

21. Cardinal Philippe de Luxembourg (1518-1519) 

22. Honoré de l'Isle, seigneur du Val de Vègre (1519-1527) 
23. Du Coin (1527-1550) 

24. Rollans (Famille des Rivault) (1550-1565) 

25. Jehan de Sénectaire (1565-1576) 

26. Philippe de la Pierre Phébus (1576-1582) 

27. Paul (1582-1583) 

28. Triscontin de Reard (1583-1598) 

29. Jean de la Buissonnière de la Renaudière (1598-1602) 
30. David Rivault (1602-1607) 

31. Mgr Charles de Beaumanoir (1607-1613) 

32. Prélat Jehan de Palissier d'Apt (1613-1623) 

33. Robertus de Fluctubus (Robert Fludd) (1623-1630/7 ?) 
34. Camus, seigneur de Peypin ou de Puypin (1630-1637) 


35. V.Depaul (1637-1647) Selon les commentaires reçus, il peut s'agir de 
Saint Vincent DEPAUL. 


36. Dave Gloxim (1647-1649) 

37. Christophe Angranus (1649-1653) 

38. Retour de la famille Jehan Pelissier, seigneur de Pierrefeu (1653-1687 
?) 

39. Frederico Gualdi, lors de son séjour à Venise entre 1660 et 1678. 

40. Baron de la Pierre (1687-1687 ?) 

41. Jacques Hermite, seigneur de Maillane (1687-1697) 

42. Comte de Roure (1697-1706) 

43. Sceur Marie de Lubac (femme) (1706-1729) 
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44. Joseph-Jacob Maupeou (1721-1782) 

45. André Pelissier, seigneur de Chantereine (1732-1745) 
46. Louis-Lantelme Chassalier (1745-1763) 

47. M. Pourtal (1763-1772) 

48. Gérard de la Pierre (1772-1800) 

49. Jean Minvielle (1800-1811) 

50. Vasconcellos (1811-1846) 

51. Mgr. J-B Bouvier (1846-1849) 

52. Lord Bulwer Lytton (1849-1965) 


53. Abbé Louis Constant (Eliphas Levi) Prétre (important occultiste 
mondial) (1865-1874) 


54.William Wynn Westcott (1874-1892) 

55. Sir Leigh Gardner (1892-1898) 

56. Docteur Steiner (1898-1900) 

57. A. Croweey (Irlandais) (1900-1916) 

58. Jean-Jacques d'OSSA, évêque catholique missionnaire (1916-1968) 


59. Pierre Phoebus (Roger Caro) (1969-1992). Né le 30 janvier 1911 et 
décédé le 16 janvier 1992. 


60. Philippus-Laurentius (Philippe, Laurent De Coster) (1975 ....) 


La liste des Imperators se termine pour l’instant avec l’Imperator 
Philippus-Laurentius, selon laquelle toute autre personne se faisant 
appeler Imperator est un imposteur et ne doit pas étre suivie. Philippus- 
Laurentius a désigné par voie testamentaire le Sénégal OSFAR+C comme 
son successeur, en date du 24 septembre 2019. 


Biographie des Imperators 


En avril 1339, Henri de la Pierre Phoebus (fils du premier Imperator a 
titre posthume) succède à Guidon de Montanor. Il régnera dix ans. Il a un. 


V... comme sénéchal, et A. V... nous restent inconnus. 
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Le cinquième Imperator, Hélion de Villeneuve, resta cinq ans à gouverner 
l’Ordre. Il était originaire de Provence et aussi Grand Maître des 
Chevaliers de Rhodes. 


Il avait pour assistant le comte Guy de Saint-Germain. On retrouve le 
sceau dans le Archives officielles (Archives nationales en France) sous le 
no. AN 1276. 


Le sixième Imperator élu était Yves Lancel de l'Isle du Val de Vegre. 
Notre liste ne mentionne aucun autre nom. 


Avec Grimaud Bouvier dit le « Duc » (1356-1367), septième Imperator, 
nous avoir une anecdote. Les notes rosicruciennes indiquent qu'en 1351, 
Jean le Bon permis à son aumônier de guérir pour permettre une enquête 
discrète sur certains seigneur qui a prodigué des cadeaux aux pauvres et 
aux malades. L'enquête a échoué. Tout le monde garda le silence et donna 
des descriptions plus fantaisistes les unes que les autres. 


Après sa capture, faite à Poitiers (France) en 1536, Jean le Bon fut amené 
a Londres pour subir la captivité. Cependant, vers 1360, un personnage 
introduit lui-même. Ce n'était autre que Grimaud Bouvier. Il a fortement 
adouci son destin et put le consoler, mais quand il offrit de le relâcher, le 
roi refusa, réclamer l'honneur. 


Grimaud lui demanda alors de donner tout l'argent nécessaire à l'achat de 
son liberté... Il posa les pièces d'or sur la table. Quand le roi a su que 
c'était un or alchimique, il a catégoriquement refusé, mais pas 
chaleureusement remercié pour la proposition action. Il lui promit même 
d'élever ses terres en duché à son retour en France. 


Aussi Grimaud se retira-t-il tristement. Quand il était sur le point de 
passer la porte, le roi le rappela et lui rendit les pièces d'or "oubliées" 
laissé sur la table et a dit : "Merci, mon ami, de m'avoir donné la joie de 
voir cet or "Agnel", ce denier royal et le cheval d'or franc, mais le fait est 
que je n'ai pas besoin. Je veux que vous placiez cet "Agnel" dans vos bras 
en souvenir de moi. " 


- Sire, répondit Grimaud de Bouvier, il en sera comme vous voudrez, 
cependant, mon roi étant capturé, mon "Agnel" sera "couché par terre, pas 
debout"... puis en reprenant les pièces d'or frappées du signe de "Jean le 
Bon, notre Imperator se retira le cœur meurtri à l'idée de quitter son roi. 
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L'un des cinq grands maîtres de cette période était Jacques Dondus. Il 
était docteur en médecine et mathématicien à Padoue. Il a créé, semble-t- 
il, une horloge étagée (?) qui faisait un grand bruit. 


Le huitième Imperator (1367-1372) était Gaëtan des Pins. Il était le petit- 
fils d'Odon des Pins, Provincial et Grand Maître de l'Ordre de Jérusalem. 


Son successeur, Raymond de Temple (neuvième Imperator) 1372-1380), 
était Beaufort comme sénéchal. L'ancêtre de ce dernier, chevalier 
templier, avait construit une commanderie en Terre Sainte. 


Le dixième Imperator s'appelle Thibaut de Montfort, seigneur de Rotro et 
de Gennes (France) ; on retrouve avec lui le nom d'un des fondateurs de 
l'Ordre (1380-1383). 


Avec le onzième Imperator, il y a changement de nationalité dans la 
direction. C'est le Grand Maître de Rhodes, J. Ferdinand de Heredia 
(Aragon) qui prend les commandes. Il le restera de 1383 à 1396. 


Le douzième Imperator redevient français, car les Français étaient à 
nouveau majoritaires, alors qu'il n'y a pas application de l'article 19. 
Ludovic des Pins en est désormais le successeur (1396-1418). 


Le Sénéchal est la Flamme de l'Aisne Nicklaus. 


Si le nom de l'Imperator ne pose aucun problème, il n'en est pas de même 
pour celui du sénéchal, dont le nom « sent » le pseudonyme d'un lieu. 
Sans être très subtil, on devine qu'il s'agit de Nicolas Flamel. Niclaus est 
Nicolas et Flame avec « L » devient « Flamel ». Reste "Aisne". Pourquoi 
"Aisne" ? 


Nous avouons être restés plus d'un mois sans trouver la réponse, jusqu'au 
jour où - sans chercher plus loin - nous avons ressenti sur un passage de 
Louis FIGUIER : « L'Alchimie et les Alchimistes (f 196) : « Un écrivain, 
dit-il, à peu près contemporain de "FLAMEL, GUILLEBERT METZ", 
dans sa "Description de Paris", écrite en 1434, nous apprend à distinguer 
deux frères, tous deux écrivains nommés FLAMEL. Celui qu'il appelle « 
Flamel, le jeune », était un habile calligraphe, libraire et secrétaire du duc 
Jean de Berry ; l'autre, "Nicolas" s'appelle GUILLEBERT : "FLAMEL 
AISNSE, écrivain qui a fait beaucoup d'aumônes et d'hospitalités." 


Cela enlève tout risque d'erreur : Aisne Flame Niclaus est Nicolas Flamel. 


Le treizième Imperator s'appelle "Bergues" (1418-1427). Son assistant est 
"Sixtus de Lavois Carlos" et le Grand Commandeur est "Alain Chartier". 
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L'auteur et chercheur Roger Caro (Pierre Phoebus), 58ème Imperator, 
n'avait pas de localisation pour "Bergues", mais pour son assistant, son 
pseudonyme se devine bien. Si on met "Carlos" en haut du nom, on 
obtient CARLOS SIXTE de LAVOIS, et en inversant les trois premières 
lettres de Lavois, on obtient VALOIS ou en frangais : Charles VI de (de) 
Valois. C'est d'autant plus justifié qu'on apprend de Miss Lilian Wetzel 
qu'Alain Chartier fut justement le secrétaire et secrétaire dévoué des rois 
Charles VI et VII. 


Alain Chartier (c. 1385 - 1430) était un poéte et écrivain politique 
français. Il est né à Bayeux, dans une famille marquée par une capacité 
considérable. Son frère aîné Guillaume devint évêque de Paris ; et 
Thomas devint notaire du roi. Jean Chartier, moine de St Denis, dont 
l'histoire de Charles VII est imprimée au vol. III. des Grands Chroniques 
de Saint-Denis (1477), n'était pas, comme on le dit parfois, aussi un frère 
du poète. 


Alain a étudié, comme l'avait fait son frère aîné, a l'Université de Paris. 
Son premier poème est le Livre des quatre dames (1416), écrit après la 
bataille d'Azincourt. Cela a été suivi par le Débat du réveille-matin (1422- 
26?), La Belle Dame sans merci (1424), et d'autres. Aucun de ces poèmes 
ne témoigne d'un sentiment trés patriotique, bien que celui de Chartier la 
prose prouve qu'il n'était pas indifférent aux malheurs de son pays. 


Il suivit la fortune du dauphin, depuis Charles VIL agissant en la triple 
qualité de clerc, de notaire et de secrétaire financier. 


Voyons maintenant, dans une brève étude comment "Charles VI" avait 
hérité de la science alchimique, avant d'être remarqué par l'Ordre 
Souverain des Frères Aînés Rose + Croix. 


On peut voir à la Bibliothèque de Poitiers une collection de fac-similés, et 
de manuscrits de Charles V. Cependant, certains portent près de la 
signature l'étoile à huit branches des Templiers (ph. NB 150-151). De 
plus, on remarque que la signature commence par une sorte de « J » 
entouré de trois points, et que le chiffre « V » est entouré de quatre points. 
Photo n° Le NB 152 porte sur le même document, la signature de Charles 
V et l'étoile à huit branches des Templiers à la cour d'armes. Cependant, 
cette façon de signer, trois points au début et quatre points à la fin est 
typiquement utilisée par les dignitaires de l'Église Templiére. 


La revue de l'inventaire de la bibliothèque de Charles V, que nous 
possédons en détail, mentionne plusieurs ouvrages alchimiques souvent 
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traduits de l'arabe. Une photo ne montre aucun reproche au roi d'avoir 
pris son horoscope. Le "Traité de la Sphère", qui est conservé à la 
Bibliothèque du Saint John's College d'Oxford, montre le thème de 
Charles Quint, avec en bas de l'horoscope, le signe templier. De l'autre 
côté, on voit également le thème astral de Charles VI. Tout est 
naturellement écrit dans le gothique de l'époque. 


Par ailleurs, dans une étude trés détaillée, propriété de la Bibliotheque de 
Poitiers (France) sur "Les Finances au temps de Charles V et VI", on lit 
que l'expertise de la Bibliothèque Royale (à la mort de Charles VI) 
montre un manque de 146 volumes. Or, dans les inventaires de Léopold 
Delisle, il n'y a pratiquement pas de livres d'alchimie. Qu'en a fait Charles 
VI, lorsqu'il s'est senti mourir ? Sans doute les a-t-il donnés à quelques 
amis intimes parmi les adeptes. 


En 1427 et jusqu'en 1437, c'est Simon d'Arville qui devient le 
quatorzième Imperator. Sa commanderie en Sarthe est bien conservée. La 
chapelle est un vrai bijou; cependant, il est surprenant de voir, comme à 
Montfort-sur-Argens, des croix maltaises à la place des croix templières. 


Nos photographies montrent divers aspects de cette grande commanderie, 
dont une partie est devenue l'hôtel de ville. A Arville, toutes les pierres 
sont en silex, que ce soit les murs et les enceintes. 


A cette époque, la chaire de sénéchal fut prise par le comte "Belvoir", 
dont l'un des ancêtres possédait un château en Terre Sainte. 


Jehan Cholet (1437-1454) vient simultanément le quinzième Imperator en 
surface ; et, en tant que membre influent des Chevaliers de Rhodes datant 
de 1447 (original dans les archives). Le sénéchal un de ses grands amis, 
Antoine de Fluvian, est Grand Maître de Rhodes. Comme on le voit, les 
échanges ont souvent lieu. 


Jehan de Lastic (Auvergne), Grand Maître de Rhodes, est le seizième chef 
de l'OSFAR+C (1454 à 1461). Le Grand Commandeur est Poggio 
Bracciolini3, homme florentin très savant. Il est aussi appelé "Le Pogge". 
Il a écrit plusieurs livres. Notre liste ne mentionne ni le Sénéchal ni le 
Grand Maître. 


De 1461 à 1479, ce sera Gilles Rivault, Sieur de Kerissac (Voyant de 
Kerissac) qui sera le dix-septième Imperator. Les « Rivault » sont 
fréquemment cités dans notre chronologie. Ils semblent avoir transmis le 
secret de père en fils. 
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J.-B Orsini (1479-1484), dix-huitième Imperator, se trouve également être 
Grand Maitre des Chevaliers de Rhodes, indiquant que les Hauts Gradués 
de l'O.S.F.A.R + C trouvèrent dans cet Ordre particulier des éléments 
d'élite capables de perpétuer leur philosophie. Plus tard, vers la seconde 
moitié du XVIIIe siècle, on voit que leur choix se portera vers la franc- 
maçonnerie. 


Cependant, de retour en 1479, le sénéchal est Antoine Galateo. C'était un 
philosophe et un médecin d'origine grecque. 


Le frère Hugues Verdala de Toulouse lui succède et devient à ce titre le 
dix-neuvième Imperator (1484-1503). 


Son successeur, le vingtième Imperator est Souchon (1503-1518). Il 
nomme comme assistant Tristan de Beaufort. 


Le vingtième Imperator est le Cardinal Philippe de Luxembourg, 1518- 
1519xvii. Il est mentionné comme un grand bienfaiteur des Églises, des 
pauvres et des malades, imposant à ses Maîtres Guides de les visiter. 
Nous ne savons pas qui est son adjoint. 


Gian Francesco) Poggio Bracciolini (11 février 1380 - 30 octobre 1459) a 
servi sous sept papes, en tant qu'érudit florentin/romain, écrivain et 
premier humaniste. Il a récupéré un grand nombre de manuscrits latins 
classiques, pour la plupart en décomposition et oubliés dans les 
bibliothèques monastiques allemandes, suisses et françaises, y compris le 
seul Lucrèce survivant, et a diffusé des copies de manuscrits parmi ses 
savants amis. 


Le vingt-deuxième Imperator est Honoré de l'Isle, seigneur du Val Vègre 
(1519-1527). Pas d'adjonction. 


Le vingt-troisième Imperator s'installe en Bretagne avec "Du Coin" 
(1527-1550). Il nomme Jacques Dubois (Sylvius) comme sénéchal. La 
dernière personnalité est professeur de médecine au Collège royal en 
1555. 


Le vingt-quatrième Imperator (1550-1565) nous ramène à la famille 
Rivault, Sieur (titre) de Rollans. Nous n'avons le nom d'aucun adjoint. 


Jehan de Senectaire (1565-1576) est le vingt-cinquième Imperator. Il a 
J. de Belvoir comme sénéchal. 


Le vingt-sixième Imperator est Philippe de la Pierre Phoebus. Il est un 
descendant du fondateur, Gaëtan de la Pierre Phoebus. C'est lui qui a mis 
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un soleil et une lune sur chaque branche de la Croix (1576-1582). Aucun 
assistant n'apparait. 


Son successeur se nomme "De Paul" (1582-1583). Il devient le vingt- 
septième Imperator. Aucune note n'existe sur lui. 


Le vingt-huitième Imperator est « Triscontin de Reard » (1583-1598). 


Le vingt-neuvième Imperator est Jean de la Buissonnière de la 
Renaudière (1598-1602). 


David Rivault (trentième Imperator), est le suivant. Il est le précepteur du 
roi Louis XIII. Il est propriétaire du château « de la Renaudière (demeure 
de son prédécesseur)xx ». Dans les archives indiennes de l'OSFARTIC il 
y a entre autres un livre entièrement sous forme manuscrite commençant 
le 16 juin 1613 et se terminant le 2 mars 1614. Le premier volume 
(mentionné par le Père François-Auguste Anis), restera à la bibliothèque 
de Laval. Le livre propriété de l'OSFARUIC est un recueil des « Discours 
faits au Roi... » de David Rivault. 


Dans "David Rivault Fleurange" du Père Anis, f 118 on lit : "Le cours 
d'instruction fut continué au Roi par David Rivault." Malheureusement, 
beaucoup de ces discours semblent être perdus. 


Opera quae d'Archimède existant. Paris - Claude Morellum 1615 — auteur 
David Rivault. Folio, 549 pp. Titre en rouge et noir avec le dispositif de 
l'imprimeur, initiales ornementales, coiffes et culs-de-lampe, diagrammes 
mathématiques gravés sur bois partout. Type grec, romain et italique. 
Veau contemporain, recollé; marges intérieures des douze derniers 
feuillets maculés d'eau, sinon très bel exemplaire avec les annotations de 
l'époque et la signature de propriétaire de l'époque de Thomas 
Willoughby sur la page de titre. 


Selon "Le Paige", il s'agissait de deux volumes manuscrits et "allant 
jusqu'au 2 mars 1614". M. FIZELIER dit avoir trouvé avec certitude le 
second tome, commençant le 16 juin 1614. 


Une note sur la même page indique : « Manuscrit de la Bibliothèque de 
Laval. Relié en parchemin, avec une charmante écriture, suivant notre 
petit format in-12 (mesure française). Il est bien dommage que M. Le 
FIZELIER ne dise pas où il a trouvé le manuscrit." 


Ce deuxième tome est pour certains celui qu'ont l'OSFAR+C en souvenir 
de leur illustre prédécesseur. Nous pouvons donc maintenant répondre à 
la question posée par M. Le Paige : M. FIZELIER avait bien trouvé le 
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second tome, et il l'a trouvé au seul endroit où il pouvait se trouver, c'est- 
a-dire au chateau de « de la Renaudière ». » où vivent encore les 
descendants de David Rivault. Ce second tome a ensuite été récupéré 
avec d'autres documents "secrets" par l'OSFAR+C, malheureusement 
entre les mains de Daniel Caro. 


Le trente et unième Imperator comme Monseigneur Charles de 
Beaumanoir (1607-1613). Il a fait beaucoup de bien. 


Le successeur, le trente-deuxième Imperator est un autre prélat, Jehan de 
Pelissier Apt (1613-1623). Il semble avoir mené une vie "d'occultisme au- 
delà des limites". Il a distribué de nombreux dons anonymes aux 
couvents, aux hôpitaux et aux malades. 


Le trente-troisième Imperator était le Robertus de Fluctibus, c'est-à-dire 
Robert Fludd. Son sénéchal était Sendivogius, le long de notre liste 
comprenant : Mich.Jb. Sedswig. 


Robert Fludd, (1623-1630/7 ?) également connu sous le nom de Robertus 
de Flectibus nous le savons déja (17 janvier 1574 - 8 septembre 1637) 
était un éminent anglais 


Les oeuvres complètes d'Archimède, la première édition éditée par David 
Rivault. Il contient toutes les contributions monumentales d'Archimède à 
la science : sa découverte du principe de gravité spécifique et des 
méthodes de calcul des centres, des mesures de cercles, de la quadrature 
de la parabole et des spirales, des techniques d'analyse, ses travaux 
théoriques sur la mécanique et l'hydrostatique, une approximation de la 
valeur de p, et son traitement de la numération des grands nombres. 
Archimède de Syracuse (vers 287-212 av. J.-C.) était le meilleur 
scientifique et mathématicien du monde antique. Il crée une mécanique et 
a été un pionnier dans les domaines de la statique et de l'hydrostatique. 
Selon Gauss, Archimède n'avait que Newton comme égal mathématique. 


Le document n’est plus dans la bibliothèque de l'Ordre Souverain des 
Frères Aînés Rose + Croix, comme depuis la mort du 58ème et dernier 
Imperator, entre les mains de son fils Daniel Caro, qui a dans les années 
1970-1980 démissionné de l'Ordre Souverain Commandez ainsi qu'à 
l'Eglise du Temple (Eglise Universelle de la Nouvelle Alliance) qui 
n’existe plus. 


Médecin paracelsien. On se souvient de lui comme astrologue, 
mathématicien, cosmologiste, kabbaliste et apologiste rosicrucien. 
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Il étudie la médecine à Oxford pendant sept ans et soutient avec succès sa 
thèse de doctorat en 1598. Après ses études, ses voyages le conduisent en 
France, en Italie et en Allemagne. Au cours de ses études de médecine, il 
a développé un intérêt pour la chimie et la philosophie. 


Alors que Robert Fludd sillonnait l'Europe en tant que chercheur 
itinérant, il est entré en contact avec des défenseurs des enseignements 
médicaux de Paracelse. Après cette époque, Robert Fludd consacra de 
nombreuses études à la philosophie des Rose-Croix, un mouvement que 
le médecin soutint plus tard fortement. En 1605, Fludd retourna à Oxford 
et y reçut les titres de Bachelor of Medicine et Doctor of Medicine, 
remplissant un poste de conférencier jusqu'en 1609. De plus, Robert 
Fludd s'occupa des principes chimiques de Paracelse en ce qui concerne 
la médecine, ainsi que de expériences mystiques et alchimiques. Fludd 
quitta Oxford en 1606, ouvrant son propre cabinet médical à Londres. Il 
remplit son propre laboratoire de substances chimiques, qu'il utilisa pour 
ses recherches alchimiques. Malgré son succès en tant que médecin, 
Robert Fludd trouva également le temps de produire de nombreux écrits, 
dans lesquels il développa ses idées sur les mystiques médicales et son 
intérêt pour les enseignements des Rose-Croix. Dans ses écrits et son 
travail de médecin, Robert Fludd a continuellement cherché un lien entre 
les sciences naturelles modernes et le mysticisme théosophique. Robert 
Fludd est mort à Londres en 1637. 


Robert Fludd, Imperator de l'O.S.F.A.R.+C n'était pas membre de la 
Rose-Croix traditionnelle (fondée par Christian Rosenkreuz), comme 
souvent allégué, mais il a défendu leur pensée. Il a produit un travail 
rapide, l' Apologia Compendiaria , contre les affirmations de Libavius 
selon lesquelles les Rose-Croix se livraient à l'hérésie, à la magie 
diabolique et à la sédition, faite dans son Analyse confessionis 
Fraternitatis de Rosea Cruce (Analyse de la confession de la Rose-Croix) 


de 1615. Fludd revient plus longuement sur le sujet, l'année suivante. 


e Apologia Compendiaria, Fraternitatem de Rosea Cruce suspicionis 
... Maculis aspersam, veritatis quasi Fluctibus abluens, &c., Leyde, 
1616. Contre Libavius. 


e Tractatus Apologeticus integritatem Societatis de Rosea Cruce 
defendens, &c., Leyde, 1617. 


e Tractatus Theologo-philosophicus, &c., Oppenheim, 1617. La date 
est donnée dans un chronogramme. Ce traité "a Rudolfo Otreb 
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Britanno" (où Rudolf Otreb est un anagramme de Robert Floud) est 
dédié à la Fraternité Rose-Croix. Il se compose de trois livres, De 
Vita, De Morte et De Resurrectione. Dans le troisiéme livre, Fludd 
soutient que ceux qui sont remplis de l'esprit du Christ peuvent 
ressusciter avant sa seconde venue. 


On a dit que ce que Fludd avait fait était de détacher l'occultisme, à la fois 
de la philosophie aristotélicienne traditionnelle et de la philosophie a 
venir (cartésienne) de son temps. Bien que Robert Fludd ait déja 
beaucoup écrit, il n'avait encore rien publié lorsque l'apparition de la 
Fama fraternitatis (1614) a lancé un débat continental sur l'authenticité 
des textes rosicruciens. Lorsque l'éminent iatrochimiste Andreas Libavius 
attaqua les Rose-Croix, Fludd prit leur défense dans une courte Apologia 
(1616), qui réapparut sous une forme considérablement élargie sous le 
nom de Tractatus apologeticus (1617). Toujours en 1617, il commença a 
publier sa description massive du macrocosme et du microcosme, 
l'Utriusque cosmi maioris scilicet et minoris, metaphysica, physica atque 
technica historia. Ici et dans ses autres publications, Fludd attaquait 
constamment Aristote, Galien et les universités, qui lui semblaient vouées 
à préserver l'autorité des anciens. Il cherchait plutôt une nouvelle 
compréhension de la nature basée sur des principes chrétiens. Ses guides 
étaient principalement les livres mosaïques de la Bible (en particulier le 
récit de la Création dans la Genèse, qu'il interprétait comme un processus 
alchimique divin) et les œuvres hermétiques et néoplatoniciennes de 
l'Antiquité tardive et de la Renaissance, qui semblaient refléter les vérités 
chrétiennes. Bien que Fludd était tout à fait disposé à utiliser des preuves 
d'observation et expérimentales, il pensait que les vérités éternelles de 
l'Écriture et les mystères des anciens occultistes avaient beaucoup plus de 
poids que les preuves des sens. Fludd décrivait l'univers en termes de 
double centralité, une terre centrale entourée du soleil, de la lune et des 
planètes (dont les mouvements étaient expliqués par des analogies 
mécaniques) et un soleil central situé à mi-chemin entre le centre de la 
terre et Dieu. Dans l’au-delà, il fixait les étoiles comme les cieux et la 
région de la divinité. Il a suggéré en outre que les distances relatives dans 
les cieux pourraient être mieux trouvées par une étude du monocorde 
céleste et des harmonies musicales mathématiques. Fludd a cherché des 
vérités divines dans l'analogie macrocosme-microcosme et la doctrine de 
la sympathie et de l'antipathie. Il ne faisait aucun doute que l'homme et la 
divinité étaient liés par la nature. Fludd a placé le siège du Saint-Esprit 
dans le soleil, d'où émanaient la lumière et l'esprit de vie. La vie sur terre 
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n'était possible pour l'homme que grâce à l'inspiration de cet esprit de 
l'atmosphère - un esprit qu'il identifiait comme un salpêtre aérien. La 
source de cet esprit affecte le corps humain. A cause du mouvement 
circulaire du soleil, l'esprit doit avoir un mouvement circulaire imprimé 
dessus. Donc le sang, qui porte l'esprit, doit aussi circuler. Cette 
description mystique de la circulation du sang a été présentée par Fludd 
dans son Anatomiae amphithearum (1623). Pourtant, Fludd était un 
anatomiste de formation et avait vu Harvey effectuer des dissections au 
Royal College of Physicians. Dans ses écrits ultérieurs, il fit référence a 
ces dissections, et il fut le premier à soutenir le De « motu cordis » de 
Harvey sous forme imprimée, pensant que les vues de son ami 
confirmaient son propre concept cosmologique de la circulation du sang 
(1629). En tant qu'hermétiste, Robert Fludd avait un intérêt particulier 
pour les éléments. Dans le premier chapitre de la Genèse, il n'a trouvé de 
preuves que pour les ténèbres, la lumière et l'eau comme véritables 
éléments. Dès lors, les quatre éléments d'Aristote et les trois principes de 
Paracelse pourraient au mieux être considérés comme des éléments 
secondaires. La chaleur et le froid correspondaient à ses éléments de 
lumière et d'obscurité, et il a utilisé à plusieurs reprises un thermoscope 
gradué pour montrer leurs effets. Ici, il semblait avoir une preuve visuelle 
de la doctrine de l'expansion et de la contraction. De même, Fludd est 
entré dans le différend contemporain sur le «baume d'arme», qui était un 
test important pour la validité de la médecine sympathique. Au cours de 
ce débat, il décrivit en détail les expériences magnétiques de William 
Gilbert car elles semblaient donner des exemples valables d'action à 
distance. C'était là un soutien par analogie de la vérité de l'action du 
baume d'arme. Et pourtant, bien que Fludd ait condamné la médecine des 
galénistes en général, il a accepté le système humoral de la maladie, qu'il 
a décrit en relation avec les influences astrales affectant le corps. 
Ouvrages les plus détaillés sur l'univers macrocosme-microcosme au 
début du XVIIe siècle, les écrits de Fludd ont attiré beaucoup d'attention 
et de controverses. Kepler l'a attaqué après avoir lu ses vues sur le 
macrocosme et l'harmonie mathématique du monocorde divin. Mersenne 
a écrit contre lui à plusieurs reprises et a contribué à ce que Gassendi 
rédige une réfutation détaillée de la philosophie de Fludd. Fludd, à son 
tour, trouva le temps de répondre à ces adversaires et autres en détail. Son 
propre travail a été soutenu par un certain nombre d'auteurs continentaux, 
et en Angleterre ses écrits ont été proposés comme base pour une 
compréhension chrétienne de l'univers par John Webster dans son 
plaidoyer pour une réforme des universités anglaises en 1654. 
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Robert Fludd a également écrit que les fréres étaient divisés en deux 
classes : la premiére s'appelle « Auriae Crucis Fratres », la seconde « 
Fratres Rosae Crucis ». 


On notera que, fidèle à son serment le long des seizième et vingt- 
deuxième articles de la Règle, Il ne mentionne jamais dans ses discours et 
dans ses ouvrages son appartenance à l'Ordre des Frères Aînés. 


Article 16 


Les Frères travailleront toujours dans le secret afin que leurs œuvres ne 
soient connues que de Dieu. Ils utiliseront des symboles conventionnels 
pour correspondre entre eux. 


Article 22 


Nul ne peut entrer dans l'Ordre avec des objectifs politiques, religieux ou 
commerciaux. 


Il parle souvent de « Rose-Croix » comme d'une autre Fraternité, mais 
pas comme d'un représentant de notre Ordre. Cela ne l'empêche pas de « 
répandre la bonne philosophie » et de faire son choix parmi ses auditeurs 
fréquents. 


On ne laisserait pas passer l'occasion sans mentionner quelques passages 
de "Sedir" dans "Histoire et Doctrine des Rose-Croix, f 353": "Dans un 
autre passage, il écrit," Utriusque cosmic historia (trac. I, lib. VII, c , 5), 
"Robert Fludd explique les phénomènes météorologiques, tels que le 
vent, le tonnerre, la foudre, par de très curieuses expériences de 
laboratoire." 


Dans "Mosaicall Philosophy", Robert Fludd propose une "interprétation 
alchimique néoplatonicienne - kabbaliste - explicite, détaillée et 
hautement organisée de l'univers... Fludd était un néoplatonicien fervent 
chrétien, ou comme il s'appellerait lui-même, un philosophe Mosaicall, 
puisqu'il commence par ce que il croit être des principes infaillibles livrés 
de Dieu directement à Moïse et à ses disciples. Étant donné que Robert 
Fludd a apporté des contributions uniques à sa grande synthèse de 
connaissances au-delà de ce qui a été formulé à l'origine par les 
néoplatoniciens florentins de la Renaissance, il s'est senti justifié 
d'appeler sa philosophie «fluddienne» ainsi que Mosaicall... 


Le concept d'utiliser la magie naturelle pour enquêter sur les mystères de 
l'harmonie unifiée et sympathique de l'univers décrit précisément 
l'approche de Fludd pour explorer les phénomènes naturels. Robert Fludd 
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relate un certain nombre de expériences, dont le fascinant Calendar- (ou 
Weather-) Glass et celles traitant du magnétisme. Le Weather-Glass, une 
combinaison de baromètre/thermomètre, a été utilisé pour montrer les 
effets sur le monde naturel des dichotomies lumiére/obscurité ou 
chaleur/froid. Robert Fludd croyait que l'interaction de ces opposés 
animait l'univers et que le Weather-Glass le démontrait. L'autre preuve 
expérimentale majeure que Robert Fludd offre ici est censée "confirmer 
l'attraction micro-cosmique aimante, ou le coit sympathique, et 
l'expulsion ou la haine anti-pathétique, par la propriété magnétique et 
expulsive de l'aimant macrocosmique". Tout comme le Weather-Glass 
pourrait étre considéré comme un univers miniature, on pourrait dire que 
la magnétite minérale démontre ses principes d'attraction et de répulsion a 
l'échelle macrocosmique, tout en démontrant "comment ces propriétés 
fonctionnent dans le règne animal, et peuvent donc être utilisées". pour 
les cures médicales » (Huffman, 104-5, 118, 124). Précédé par l'édition 
latine publiée à titre posthume de 1638. Deux sections en un volume; 
deuxième section avec sa propre page de titre. Avec plusieurs illustrations 
gravées sur bois, coiffes ornementales gravées sur bois et initiales. 
Ferguson 1:284. Krivatsky 4141. Aile F1391. Lowndes, 814. Signature 
contemporaine du propriétaire, annotations, sur la page de garde libre et 
sur la page de titre ; long passage manuscrit (feuillet R3r); marginalia à 
une feuille (287). 


On ne laisserait pas passer l'occasion sans mentionner quelques passages 
de "Sedir" dans "Histoire et Doctrine des Rose-Croix, f 353": "Dans un 
autre passage, il écrit," Utriusque cosmic historia (trac. I, lib. VII, c , 5), « 
Robert Fludd explique les phénomènes météorologiques, tels que le vent, 
le tonnerre, la foudre, par de très curieuses expériences de laboratoire. » 
(Voir la première photo en noir du Dictionnaire de Kamala-Jnana.) 


A f 355, "Sedir" indique dans "De mystica anatomia sanguinis" (.. Sec. I, 
Part III, lib I, pp. 223-224) on lit : "Le véritable alchimiste imite la 
Nature. Au début de son œuvre, il réduit d'abord la matière en parties, il 
la broie et la pulvérise, c'est ce qu'on appelle la fonction des dents.La 
matière ainsi divisée, il l'introduit par un tuyau dans la cornue, le tuyau 
représente l'oesophage, la poche de la cornue est la poche gastrique. 


Ensuite, il mouille la matière avant de la soumettre à l'action de la 
chaleur, telle que le suc gastrique humidifie les aliments jusque dans 
l'estomac. Enfin, il ferme exactement l'appareil et l'entoure d'une chaleur 
égale et modérément humidifiée en le plaçant dans un bain-marie et dans 
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de la bouse de cheval (interprété : dans le liquide salé et surchargé de 
soufre). Ainsi, l'estomac est naturellement entouré par le foie, la rate, les 
intestins qui maintiennent une température égale ou égale. L'opération 
alchimique est assimilée à la digestion ; les parties développées (chyle) 
sont mises de côté et servent à alimenter le Grand Oeuvre (Opera Magna) 
(récupération du sel, du soufre et mercure), tandis que les matières 
excrémentielles (sédiments et matériaux terrestres) sont rejetées comme 
inutiles. " 


Ici, le lecteur le saura, et cela est très apprécié par nous, du moins nous le 
croyons, et en même temps lui fait une sorte de "cadeau". Le parallélisme 
décrit par notre trente-troisième Imperator entre la digestion et une phase 
alchimique n'est autre que la description, dans le détail et la chronologie 
de la préparation. 


Rien de plus à ajouter ou à soustraire à ce discours. Cependant, oui, nous 
reconnaissons le vrai philosophe et le vrai Frère Aîné de la Rose + Croix. 


N'avons-nous pas dit, dans notre "Introduction" que la véritable alchimie 
devait pouvoir tout expliquer ? Robert Fludd nous en a donné un exemple 
frappant, après tout celui qui figurait déjà dans nos quatre livres 
d'alchimie. 


C'est par cette simplicité d'expression et cette facilité de comparaison que 
l'on peut juger d'un vrai alchimiste, d'un vrai OSFAR+C. La vérité est 
« une », elle doit nécessairement s'appliquer à tout ce qui est vrai... et c'est 
ce que les chimistes et les hyper chimistes ne peuvent pas réaliser. Notez 
que leur manque d'explication ne diminue en rien la valeur de leurs 
découvertes et de leurs expériences ; ils ne font tout simplement pas 
l'alchimie. Depuis que ce paragraphe a été écrit par son auteur vers 1970, 
la science a immensément progressé et réalisé des choses 
incommensurables. 


Le trente-quatrième Imperator est un Provençal : Camus, seigneur de 
Peypin ou Puypin, 1630-1637.xxiv 


Le trente-cinquième Imperator est V. Depaul (1637-1647). D'après les 
notes transmises, il semblerait qu'il s'agisse de saint Vincent Depaul. 


Vincent de Paul, (plus correctement Vincent Depaul) (1581-1660), 
fondateur de la Congrégation Vincentienne (ou Lazariste) et des Sceurs de 
la Charité, et l'un des saints les plus influents de son temps. Né d'une 
famille paysanne gasconne a Ranquine (aujourd'hui Saint-Vincent-de- 
Paul, Landes), il a été éduqué par les franciscains a Dax, puis a 
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l'Université de Toulouse ; il était ordonné prêtre à l'âge de dix-neuf ans. Il 
semble que l'histoire de son asservissement à Marseille, suivi de deux ans 
en Tunisie puis d'une évasion à Avignon, soit légendaire. Au début de sa 
vie, il fut aumônier de cour ambitieux, tirant les revenus d'une abbaye 
commendataire jusqu'à sa conversion, occasionnée par une fausse 
accusation de vol. En 1609, il s'associe à Pierre (plus tard cardinal) de 
Bérulle et devient précepteur des enfants de la famille Gondi et en 1617 


Les livres de Roger Caro : Pléiade Alchimique ; Concordance 
Alchimiques; Tout le Grand Oeuvre photographié ; Dictionnaire de 
Philosophie Alchimique, utilisant souvent le pseudonyme « Kamala- 
Jnana ». Il a écrit beaucoup plus de livres. 


Le curé de Chatillon-les-Dombes. Tout au long de sa vie, il a combiné 
son apostolat parmi les riches et les gens a la mode avec une dévotion 
totale envers les pauvres et les opprimés. Aumônier de la famille Gondi, 
il sut améliorer le sort des prisonniers des galères et donna en 1622 des 
missions aux forçats de Bordeaux. Il avait alors rencontré et été 
profondément influencé par saint François de Sales. En 1625, il fonda une 
congrégation de prétres, qui vivraient d'un fonds communautaire, 
renonceraient à toute préférence d'église et se consacreraient aux fidèles 
des petites villes et villages. Son but était de rétablir une vie apostolique 
souple avec une prédication simple et efficace parmi le clergé diocésain. 
En 1633, on leur donna l'église prieurale parisienne Saint-Lazare (d'où le 
nom de Lazaristes). La même année, Vincent fonde les Sœurs de la 
Charité, la première congrégation de femmes « non closes » entièrement 
consacrée aux pauvres et aux malades. En cela, il a réalisé le plan original 
de François de Sales qui avait été transformé par les Congrégations 
romaines en un type de vie religieuse plus traditionnel. Dans cette 
entreprise, Vincent fut aidé par Louise de Marillac, la première supérieure 
; ce fut un immense succès, en particulier dans la prestation de soins 
infirmiers aux pauvres. Même de son vivant, Vincent est devenu une 
légende. Clergés et laïcs, riches et pauvres, parias et condamnés, tous ont 
fait l'expérience du charisme et du dévouement désintéressé d'un homme 
entièrement consumé par l'amour de Dieu et de son prochain. Il a vu le 
Christ dans tous les pauvres et dans l'engagement et le dévouement de 
leurs soignants. Les femmes riches collectaient des fonds et contribuaient 
pratiquement à ses innombrables bonnes œuvres. Il a fourni d'abondantes 
aumônes aux victimes de la guerre en Lorraine, a envoyé ses 
missionnaires en Pologne, en Irlande et en Ecosse (y compris les 
Hébrides) ; a partir de 1643, il fut influent 4 la cour pendant la régence 
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d'Anne d'Autriche, qui l'estimait beaucoup et appréciait ses conseils, sauf 
lorsqu'il essayait de la persuader de renvoyer le cardinal Mazarin. Au 
milieu de toute cette activité, il est sensible aux dangers du jansénisme, 
auquel il s'oppose activement. Il mourut à l'âge de près de quatre-vingts 
ans et fut canonisé par Clément XII en 1737. Il fut nommé à juste titre par 
Léon XIII patron de toutes les sociétés caritatives, dont l'une est la 
confrérie laïque répandue appelée la Société de Saint-Vincent de Paul, 
fondée en 1833 par Frederick Ozanam. Ses congrégations sont largement 
diffusées et très estimées dans le monde anglophone, comme ailleurs. Sa 
Règle a été largement utilisée par d'autres fondatrices. 


Vincent Depaul et l'Alchimie On se souvient qu'un certain nombre de 
Templiers ont été faits domestiques par les musulmans, et ont appris de 
nombreuses compétences comme l'alchimie, et de là les premiers 
compagnons Rose + Croix. En 1605, de retour de Marseille, Vincent 
Depaul a été fait prisonnier par des pirates turcs, qui l'ont amené à Tunis 
et l'ont vendu comme esclave. 1. On dit qu'il fut l'esclave de quatre 
musulmans différents : un pêcheur, puis un médecin, puis son neveu et 
enfin un ex-chrétien. 2. Son dernier maître était un Européen qui s'était 
converti à l'Islam et après, avec l'aide de l'une des épouses de l'homme, 
convertissant son propriétaire au Christianisme, Vincent de Paul revint en 
1607. Il fut esclave pendant deux ans et après s'être converti son 
propriétaire, c'est son maître qui l'a libéré et l'a aidé à retourner dans sa 
patrie. En savoir plus sur sa vie chez les musulmans Vie avec un 
chercheur de la « pierre philosophale » Vincent, acheté par un pêcheur, 
est revendu à un musulman âgé, homme humain, qui a passé cinquante 
ans à la recherche de la « pierre philosophale ». C'est censé être une 
substance solide : 


1. Cela vous fait vivre très longtemps, voire des centaines d'années, ou 
vous fait vivre éternellement. 


2. Et convertit également les métaux ordinaires en or. Son maître 
alchimiste s'est pris d'affection pour son Vincent de Paul, à qui il a donné 
de longues conférences sur l'alchimie et l'Islam ; il promit même de faire 
de Vincent son héritier et aussi de lui communiquer tous les secrets de sa 
science s'il adoptait la religion de l'Islam. Le jeune prêtre a dit non. Plus 
tard avec les autres maîtres, il vécut avec le vieil homme jusqu'à sa mort, 
date à laquelle il devint la propriété du neveu de son maître, qui le vendit 
bientôt à un chrétien renégat, un Français comme Vincent. Cet homme 
avait trois femmes, dont une turque. Elle se promenait souvent dans le 
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champ ot Vincent était au travail et, par curiosité, lui demandait de 
chanter des chants à la louange de son Dieu. Les larmes coulant sur ses 
joues, Vincent chantait docilement certains Psaumes. La femme turque 
commença alors à reprocher à son mari d'avoir abandonné sa religion, et 
continua jusqu'à ce que, sans accepter elle-même la foi, elle l'y fit revenir. 
Il se repentit de son apostasie, et lui et Vincent s'enfuirent d'Afrique 
ensemble. Ils ont traversé la Méditerranée en toute sécurité dans une 
petite embarcation, débarquée près de Marseille. Sa vie dernière Après 
son retour en France, de Paul est allé à Rome. Il y poursuivit ses études 
jusqu'en 1609, date à laquelle il fut renvoyé en France en mission auprès 
d'Henri IV de France ; il fut aumônier de Marguerite de Valois. Il fut un 
temps curé de la paroisse de Clichy, mais à partir de 1612 il se mit au 
service des Gondi, illustre famille. Il fut confesseur et directeur spirituel 
de Madame de Gondi, et il commença avec son aide des missions de 
prédication auprès des paysans du domaine. 1. En 1622, de Paul est 
nommé aumônier des galères. 2. En 1625, de Paul fonda la Congrégation 
de la Mission, une société de prêtres missionnaires communément 
appelés Vincentiens ou Lazaristes, qui sont aujourd'hui au nombre de 4 
000. 3. En 1633, avec l'aide de Louise de Marillac, il fonda les Filles de la 
Charité. Elles furent la première organisation religieuse pour les femmes 
qui n'était pas cloitrée, ne se limitant pas à vivre dans un couvent, elles 
pouvaient descendre dans la rue et aider les pauvres. et malade. Aussi 
surprenant que cela puisse paraître, il n'y aurait rien d'impossible a 
l'alchimiste, le contraire nous surprendrait. Lisez ici quelques extraits de 
la lettre qu'il écrivit d'Avignon le 24 juillet 1607 (revenant de captivité 
chez les Turcs), à son ami M. Comete : « Le vent nous était favorable 
juste ce qu'il fallait pour nous rendre à Narbonne ce jour-là , qui était à 
cinquante lieues, si Dieu n'avait pas permis à trois brigantins turcs, qui 
frottaient le golfe du Lion, d'attraper les bateaux qui venaient de 
Beaucaire, ils ne nous donnaient pas la charge (c'est-à-dire aucune 
possibilité) et attaquaient si fort que deux ou trois d'entre nous ont été 
tués et les autres blessés, et comme moi, ayant été touché par une flèche, 
me servira d'horloge pour le reste de ma vie. 


"... donc, ils nous ont enchaînés après avoir été brutalement bandés, 
ont continué leur apogée, faisant mille vols..." 


".. j'ai été vendu à un pêcheur qui a été contraint de se débarrasser 
de moi, pour n'avoir rien de si contraire que la mer... et depuis, par 


le pêcheur, à un vieil homme, un médecin spagyre, un tireur 
souverain par excellence homme fort et humainement traitable, qui, 
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me dit-il, avait travaillé cinquante ans a la recherche de la pierre 
philosophale, et vainement quant a la pierre, mais heureusement 
dans d'autres genres de transmutation des métaux..." 


".. puis une autre poudre dans un pot ou un vase pour faire fondre 
les métaux précieux, maintenez-la dans le feu pendant vingt-quatre 
heures puis ouvrez-la et découvrez que l'argent est devenu de l'or, 
et souvent congelez ou fixez l'argent brut se terminant en argent fin 
, pour vendre et donner de l'argent aux pauvres. Mon occupation 
était de garder douze fourneaux. Il m'aimait beaucoup et aimait à 
me discourir sur l'alchimie et la loi vers laquelle il dépensait tous 
ses efforts pour m'attirer, me promettant force et force. richesse et 
tout son savoir..." 


" 


ainsi je suis allé avec le vieil homme depuis le mois de 
septembre 1605 jusqu'au mois d'août suivant, lorsqu'il fut capturé et 
conduit au grand sultan pour travailler pour lui... mais en vain, car 
il mourut de regret par les chemins (sur son chemin)..." (Depaul 
(Oc, I, 1-19.) 


Nous constatons donc que Vincent Depaul a eu toutes les chances de 
comprendre le Grand Œuvre (Opera Magna). Quand on reste onze mois 
face a face avec un opérateur qui par pur plaisir parle alchimie... et quand 
on voit l'autre opérer, et en méme temps s'occuper de douze fourneaux (a 
fondre des métaux bruts pour transmuter), on est obligé pour tout 
comprendre. 


Personnellement, nous acceptons très bien cette possibilité, d'autant plus 
qu'elle avait déjà attiré l'attention de M. Vincent en ce que son médecin 
spagyriste utilisait sa transmutation pour aider les pauvres. C'est 
précisément cette raison qui explique son intérêt pour l'alchimie. 


De retour en France, il est contraint de continuer à avoir l'air d'un pauvre, 
Nicolas Flamel, nous l'a dit... "ne serait-ce que pour des raisons de 
sécurité”. Il existe de nombreuses façons d'offrir son propre argent; une 
personne sympathique peut jouer le rôle du "donateur généreux", sans 
même compter les dons anonymes reçus. Naturellement, tout cela n'est 
que spéculation, et les "dons anonymes" ont la même valeur. N'oubliez 
pas que nos listes, malheureusement incomplètes, ne mentionnent aucun 
nom des trente-deux Frères. On peut supposer qu'un ou plusieurs de ces 


trente-deux frères sous son propre nom ont dû agir comme donateur. 
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Pauvres nous sommes, pauvres nous restons. Celui qui a faim ou qui a 
froid ne fait aucune différence entre l'or natif et l'or alchimique qui vient a 
son secours. C'est la méthode encore utilisée parmi les membres de 
l'Ordre Souverain des Frères Aînés Rose + Croix depuis 1317. 


Le trente-sixième Imperator était Dave Gloxin (1647-1649). C'était un 
médecin très célèbre. 


Le trente-septième Imperator était Christophorus Angranus qui a été élu 
en 1649 et est allé jusqu'en 1653. 


Le trente-huitième Imperator revient dans la famille Jehan Pelissier, 
seigneur de Pierrefeu (nom prédestiné). 


Le baron Pierre lui succède comme trente-neuvième Imperator. Il entoure 
le pélican d'un Ourobouros. L'un de ses Grands Maîtres s'appelle Louis 
Capellis. Il doit prouver sa noblesse pour devenir chevalier de Malte. 


Le trente-neuvième Imperator est Frederico Gualdi, lors de son séjour à 
Venise, entre 1660 à 1678. Au cours de la polémique sur les “Supérieurs 
Inconnus”, Gustave Bord, poussant Guénon dans ses derniers 
retranchements, le pressa de fournir quelques noms de ces hauts initiés, 
outre le comte de Saint-Germain. Après Althotas, le mystérieux maître de 
Cagliostro, et Valmont, Guénon cita Gualdo, Il’ « alchimiste de Venise ». 
Ce livre démontre l’appartenance de ce personnage mythique à la même 
“famille” que les Saint-Germain et Cagliostro. Connu sous le nom de 
Federico Gualdi, cet Allemand, maître de Cagliostro et ami intime de 
Saint-Germain, exerça de multiples activités au cour de son long séjour à 
Venise et dans la région. Il faillit s’acheter un titre nobiliaire, se marier, et 
projeta même, en 1662, un barrage mobile dans la lagune. Polyglotte, 
astronome et mathématicien, il fut considéré comme un adepte possédant 
le “secret divin” et l’élixir de longue vie. Censé avoir atteint l’âge de 200 
à 600 ans, son apparence était celle d’un homme de 40 ans — en 
témoignerait un portrait peint par le Titien. Son entourage comptait des 
aristocrates, des savants, des artistes, des ecclésiastiques, tant italiens que 
français ou allemands et, bien sûr, des disciples. Le plus connu d’entre 
eux, Francesco Maria Santinelli, gentilhomme de la reine Christine de 
Suède, publia, sous le pseudonyme de Fra Marcantonio Crassellame 
Chinese, la Lux obnubilata suapte natura refulgens (1666), traduite en 
français sous le titre La Lumière sortant par soi-même des ténèbres. Le 
modèle en était la Philosophia Hermetica de son maître, texte ici proposé 
pour la première fois, avec sa variante l’Opus philosophicum, et une 
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traduction française de cette dernière. Gualdi fut l’un des chefs de l’Ordre 
de la Rose-Croix d’Or, fondé bien avant 1710 (un manuscrit conservé a 
Naples, et daté de 1678, attesterait l’existence de cette fraternité déjà en 
1542) ; conformément aux statuts de l’Ordre, il s’adonnait, comme tous 
ses membres, à l’alchimie, la création d’esprits familiers et d’homunculi, 
la génération artificielle, la fabrication de médicaments et d’élixirs... 
Objet d’un enquéte de la part du Saint-Office de Venise (1676) qui 
n’aboutit cependant pas a un procès, il disparut beaucoup plus tard de 
cette ville, pour réapparaitre, vers 1716, en terres germaniques... De rares 
gravures contemporaines le montrent métamorphosé en August Melech 
Hultazob, prince d’Achem, avec tous les attributs du monarque oriental, à 
commencer par l’habit et la coiffe. Réputé pour sa médecine universelle, 
il se produit alors dans une transmutation alchimique pour le roi Auguste 
II de Pologne, rencontre Frédéric II, roi de Prusse, et le tsar Pierre le 
Grand. Il entretient aussi une correspondance avec Anna Ivanovna, 
duchesse de Courlande et future impératrice de Russie. Son mariage avec 
une comtesse polonaise lui réserve une bien triste fin : sur les ordres de 
celle-ci, un serviteur more l’assassine en l’étouffant. Sic transit ! 
L’histoire de “Gualdi” ne s’achève pas pour autant : le baron de Wachter, 
de l’Ordre de la Stricte Observance, rencontrera son soi-disant “petit- 
fils”, qui l’initiera et le fera participer à deux rites magiques. Le texte de 
la Philosophia Hermetica sera adopté dans le haut grade du Cléricat 
Templier de Starck. La légende persiste. Elle inspire des œuvres 
littéraires où le personnage devient un Rose-Croix “diabolisé” : dans St 
Leon par W. Goodwin, St Irwine par P. B. Shelley, Zanoni et The 
Haunted and the Haunters par Bulwer-Lytton, etc. Ce livre contient la 
description détaillée et les tables des textes secrets opératifs, alchimiques 
et magiques, des Rose-Croix d’Or, sans compter de nombreux documents 
inédits ou rares (ainsi qu’une riche iconographie), qui peuvent servir à 
récrire quelques pages de l’histoire de la Rose + Croix. 


Il est incontestable que Federico Gualdi séjourne à Venise entre 1660 à 
1678. Mais on ignore tout de sa vie avant 1660. Il se déclare lui-même 
d’origine allemande mais l’information n’est pas certaine car elle n’est 
pas documentée. Un portrait de Gualdi figure en entête dans « La critica 
della morte, » ouvrage édité en 1690 par Sebastiano Casizzi. 


En 1660, puis en 1663, Gualdi soumet à la République de Venise deux 
propositions pour remédier aux inondations récurrentes provoquant 
l’Acqua alta. Pour ce faire, il utilise un droit spécifique à Venise connu 
sous le nom de « Raccordo », qui est une « requête autorisant tout 
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citoyen a présenter au Conseil des Dix ou a une autre magistrature un 
sujet de haute importance pour l’État »1. Les dessins des deux projets de 
Gualdi ont été édités récemment. Ces projets contre l’Acqua alta restent 
sans suite. 


Gualdi est aussi détenteur d’un savoir-faire dans le domaine minier. À ce 
titre, de 1663 à 1666, il est tantôt exploitant minier, tantôt marchand de 
minerais au service de la riche famille Crotta, propriétaire de gisements 
dans le val Imperina (province de Belluno). Il y expérimente un nouveau 
procédé de fusion du minerai par « voie sèche » et par « voie humide » 
qui augmente la production du cuivre. Cette trouvaille permet autant son 
enrichissement personnel que celui de la famille Crotta. 


Le grand train de vie de Gualdi durant son séjour à Venise suscite de 
nombreuses jalousies. Elles ne manquent pas d’aboutir à une 
dénonciation auprès du tribunal de l’Inquisition pour activités 
alchimiques et appartenance à la mouvance hermético-alchimique de l’« 
Aurea Croce ». À cet égard, on compte parmi les disciples de cette « 
Aurea Croce » le marquis et poète Francesco Maria Santinelli (proche de 
la reine Christine de Suède). Mais l’Inquisition, après avoir interrogé 
quelques personnes ayant côtoyé Gualdi dans sa vie quotidienne, ne le 
convoquera pas. Le procès n’aura pas lieu, ce qui peut laisser supposer 
que Gualdi avait des relations avec des représentants du pouvoir de la 
Sérénissime. 

Concernant la date de mort de Gualdi, aucune trace historique n’est à ce 
jour retrouvée. Il disparaît de Venise aussi mystérieusement qu’il y est 
apparu Federico Gualdi laisse un long texte alchimique rédigé en 
allemand et en latin, De Lapide philosophorum (La pierre philosophale), 
dont nous ne connaissons à ce jour qu’une copie rédigée au XVIIème 
siècle par Christophorus Trokhmayr et plusieurs adaptations italiennes 
partielles intitulées Filosofia Hermetica. 


De lapide philosophorum 


Gualdi laisse un long texte alchimique rédigé en allemand et en latin, De 
Lapide philosophorum (La pierre philosophale), dont nous ne connaissons 
à ce jour qu’une copie rédigée au XVIIIe siècle par Christophorus 
Trokhmayr et plusieurs adaptations italiennes partielles intitulées 
Filosofia ermetica. 


Ce De Lapide philosophorum est un texte découpé en 55 paragraphes. 
Nous y lisons le doux rêve de l’alchimiste qui aspire à transformer le 
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plomb en or. En effet, l’or commun ne pouvait pas être utilisé comme 
materia prima dans le processus de création de la pierre philosophale car 
ce métal est pur et inaltérable, non perfectible ; par contre, la nature offre 
d’autres métaux et minéraux imparfaits : le cuivre, le fer, le plomb, le 
mercure, l’étain ou l’antimoine. Mais pourquoi cet attrait du plomb, 
précisément ? Métal toxique pour le corps humain puisqu'il entraîne une 
insuffisance rénale, il représente, aux yeux de l’alchimiste, la vile matière 
convoitée pour œuvrer. 


Federico Gualdi synthétisera cette quête dans une charade : 


« Dans l’homme se trouve un rein, qui est constitué de six lettres 
(lumbus), auquel, si tu ajoutes un P (plumbus), tu sais tourner le S en M 
(plumbum), — Chut ! tel sera notre airain, c’est aussi la pierre 
philosophale. Solution : le plomb philosophale, ou l’antimoine, mais par 
la voie fixée ». 


Relevons que cette charade fait allégeance à la coqueluche des traités 
d’alchimie : l’antimoine, lequel, depuis le début du XVIIe siècle, est très 
prisé dans le processus de création de la pierre philosophale. Relevons 
aussi que le nombre de lettres de lumbus pourrait évoquer les six jours de 
labeur de la création, et celui de plumbum le dernier jour où l’œuvre 
divine fut accomplie. 


En composant son De Lapide philosophorum, Gualdi projette sur 
l’humain plus que le phénomène empiriquement percevable, pensant le 
symbolique et le réel comme si tous deux ne formaient qu’un. 


Traduction de l’Italien 


Alchimiste mystérieux, malgré une origine non-italienne, Federico 
GUALDI était membre du cercle des Rose-Croix italiens qui se 
réunissaient autour de la Reine Christine de Suède dans les années 1660- 
1670 ; groupe auquel participait aussi un alchimiste plus connu, Dame 
FM. Santinelli , ( l'auteur, sous le pseudonyme de Marc-Antoine 
Crasselame, du célèbre " La Lumière sortant par soi-même des ténèbres ", 
publié à Venise en 1666 ). 


Ces deux chercheurs se connaissaient, et auraient été en contact 
épistolaire. Certains ont même prétendu que F. GUALDI serait devenu 
ensuite Imperator de la Rose + Croix, et aurait vécu jusqu'à 300 ans 
( ??2), grâce à l'Elixir de Longue Vie. Les fraternités Rose + Croix sont à 
travers le temps nombreux, et la nomination d’Imperator courant. 
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Toujours est-il qu'il subit les affres de l'Inquisition romaine au motif, 
justement, de son appartenance à cette Fraternité, et de son rôle fondateur 
supposé ( procès instruit contre lui à Venise en 1676 ). 


Cependant, il est surtout connu pour être l'auteur probable d'un ouvrage, 
paru en 1697 à Venise puis à Parme en 1707, et intitulé : 


« La critique de la Mort, ou bien l'apologie de la vie et les remèdes de 
l'Art qui augmentent les Langueurs de la Nature ». 


Lequel ouvrage — sous la forme d'un échange de lettres, (de décembre 
1674 à décembre 1678) entre un mystérieux apprenti alchimiste, 
(seulement cité par les initiales Rev. P.D.C. de R.) et GUALDI lui-même 
— traite de la manière d'arriver à la Pierre Philosophale. 


Le texte que nous présenterons en temps utile, (traduit pour la première 
fois en langue française) s'intitule : 


« Composition de la Médecine Universelle ", il fait suite à ces lettres et 
constitue un document autonome dans l'ensemble de l'ouvrage. 


Quoique très court, ce texte, ou plutôt cette « recette », sous des aspects 
très simples voire simplistes pour les plus avancés de notre Art, est 
intéressante et même instructive ... » 


Son successeur, le quarantième Imperator est Jacques Hermite, seigneur 
de Maillane (1687-1697). Son adjoint est Louis Capellis. 


Le quarante et unième Imperator est le Comte Roure (1697-1706). Il a 
pour adjoint M. de Basville. Grâce à un manuscrit de 340 pages, rédigé à 
la main par ce dernier (surintendant de justice et police du Languedoc) en 
1697, on apprend que le comte de Roure était lieutenant-général du 
Languedoc pour "Relié" en bas du Vivarais, du haut Vivarais et du Velay. 
On apprend aussi tout sur les Hospitalières de Pont-Saint-Esprit, la 
propriété de l'Ordre de Malte et des Comtes de Montfort... et mille autres 
choses. 


Le quarante-deuxième Imperator est une femme : Sœur Marie de Lubac 
(1706-1729). Elle est la seule femme à avoir gouverné l'Ordre. La rose est 
placée au centre de la croix. Un document de 1770 révèle, à l'article 15, 
que : « Notre science a été pratiquée par notre respectable sceur Marie, 
notre intention est de faire pénétrer les participants de nos leçons 
celtiques de son sexe par la vérité de notre philosophie et qu'ils puissent 
profitez des mémes avantages que nous accordons a ceux de nos disciples 
demi-mystere et article 11. » 
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Ce document représente les règles et règlements du Temple 
Philosophique du Soleil (Phoebus, premier Imperator). Ce Temple est en 
quelque sorte destiné à rassembler une "réserve d'adeptes". Rappelons en 
effet que s'il est aujourd'hui facile de joindre facilement un correspondant 
là où il se trouve, il n'en était pas ainsi autrefois. Un groupe parallèle à 
l'OSFAR+ C a été créé afin de "trouver" un adepte au bon moment. 


Au bas du document nous lisons : Donné en notre Temple du Soleil le 21 
novembre 1770 et de notre Philosophie 62°. 


Or, si on enlève 62 ans à 1770, on obtient 1708, ce qui correspond 
exactement à la seule présence féminine, dont le prénom est Marie. A 
noter également que c'est à partir de cette date que les membres féminins 
ont été admis à l'OSFAR+C. A noter encore qu'aucun article de la Règle 
de 1317 n'interdit cette décision. 


En tant qu'imperator adjoint, nous trouvons Raymond Perello. Ce dernier 
est également Grand Maître de Malte. Cependant, la distance semble 
avoir affecté son entreprise. D'après certains témoignages, le titre 
semblerait plus honorifique qu'actif... mais sait-on jamais. 


Le quarante-troisième Imperator est Maupeou Jacob Joseph (1721-1782). 
Son sénéchal est Despuig Raymond et Pierre Mailléres GM. 


En 1732, succéde a André Pelissier, seigneur de Chantereine comme 
quarante-quatrième Imperator. Il resta en poste jusqu'en 1745. 


Le quarante-cinquième Imperator s'appelle Louis Lantelme Chassalier 
(1745-1763)xxxiil. Il a Dumondi comme commandant et le baron Stein 
comme grand maitre ; Gerbidon est Hiérophante majeur. 


M. Pourtal, lui succéda comme quarante-sixième Imperator (1763- 
1772)xxxiv. Il a Thérése de Lubac comme Sénéchal et Lucie Saul ou 
Soul, comme Grand Maitre. 


Gérard de la Pierre, quarante-septième Imperator, 1772-1800, prend la 
relève. Son Sénéchal est "Ballai" et le Grand Maitre J. Berenthier. 


Le quarante-huitième Imperator est Jean Minvielle (1800-1811), et est le 
descendant d'un fondateur. Il est également reçu par le Chapitre 
Souverain de la Rose-Croix de France sous le titre distinctif « Amis 
Réunis Régulièrement Assemblés dans la Vallée de Bordeaux ». Il prend 
comme Sénéchal Blumerel Joseph et Anthony Crespi comme 
Commandeur, John Besy est Grand Maitre. 
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En 1789, alors qu'il était Maitre Guide, il fait transiter par le navire "La 
Sardine" deux caisses d'archives, expédiées vers l'Ile de France et 
Bourbon. Le départ se fait de Marseille le 8 mai 1789. L'Ordre lui doit 
beaucoup car deux cartons de documents ont disparu lors de la 
Révolution française, et mis à l'abri de la perte. 


Le quarante-neuvième Imperator s'appelle Vasconcellos (1811-1846). On 
le retrouve sur un document de la Haute Assemblée + Rose Croix du Val 
Grenoble. Il avait comme adjoint "Devond". Son sénéchal est M. Barret 
ou Sarret Pierre Horace. Regnart Bruno est Commandant. 


Le cinquantième Imperator, Mgr. J.-B Bouvier succède au précédent 
(1846-1849). C'est une grande connaissance de la famille Rivault. Tous 
les jeudis, le vingt-sept août de l'an de grâce 1846, à la demande de 
Pierre-Marie-Yorik Rivault il bénira la chapelle de la Renaudière. 


Son cas soulève un double mystère : son bouclier et celui de son nom. 


Concernant son nom : nous avons vu qu'en 1360, le septième Imperator 
s'appelait Grimaud, seigneur de Bouvier, « dit le duc ». Nous n'avons 
repris que son entrevue à Londres avec le roi de France prisonnier Jean le 
Bon. Comme ce dernier est mort à Londres en 1364, il est plus probable 
qu'il n'ait jamais été dû (?). Le prélat du Mans est-il un descendant ? Cette 
question vient uniquement en raison de la composition de ses armoiries. 


Celle de ses armoiries : autour des armoiries, on retrouve un chapeau de 
cardinal, une crosse (bâton) et une mitre. Jusqu'ici rien d'inhabituel... mais 
en dessous, il y a une "couronne ducale" et dans l'écu lui-même : un 
agneau couché et un pélican ouvrant les côtés. 


Autrement dit, il s'agit d'une reproduction exacte des armes de Grimaud 
de Bouvier. Cependant, quand nous saurons que Mgr. Bouvier était fils de 
charpentier et charpentier lui-même à son jeune âge, on ne comprend pas 
ce que fait là la couronne ducale... car, on s'en souvient tout de suite, "Le 
Mans" n'est pas un duché. Quant à l'Agnel il est assez rare de le voir 
représenté allongé, car en général il est debout. 


Nous avons donc : même nom, même blason et même la même idéologie 
ducale. Le problème ressemble à ceci : pourquoi Grimaud de Bouvier 
était surnommé « Duc » alors qu'il ne l'était pas : et pourquoi Mgr. 
Bouvier portait-1l une couronne ducale dans ses bras ? 


On se pose la question sans pouvoir y répondre de manière formelle. S'il 
n'y avait pas de similitude entre les deux armoiries, cela ne pourrait être 
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qu'une "possibilité", mais maintenant il y a trop de coincidences. La 
naissance du prélat, reproduite dans le livre du chanoine Sifflet : « Le 
Concordat des évéques du Mans (IV, tome I, f 3), précise : « Extrait des 
registres des baptémes et mariages de la commune de Saint-Charles, 
commune de Grez-en-Bouere ... l'an mil sept cent quarante-trois, le dix- 
sept janvier a été par moi, le curé soussigné, baptisé Jean, né hier soir a la 
Bodiniére en cette paroisse, de la légitime mariage de Jean Bouvier, 
"menuisier" et de Renée Delhmmeau, mariés dans cette église il y a 
quatorze mois..." 


Est-ce un pur hasard si Mgr. Bouvier (qui n'avait pas d'armoiries) vient-il 
d'imaginer celles de ses homonymes ancestraux ? Personnellement nous 
n'y croyons pas, nous supposons au contraire qu'à la Révolution les 
"Bouvier" abandonnèrent leurs biens et s'expatrièrent ailleurs 
abandonnant également tous leurs biens. Ayant détruit leurs papiers — 
pour éviter les compromis — ils n'ont conservé qu'une « mémoire verbale 
» à transmettre de père en fils. Lors de sa nomination à l'épiscopat, J.-B. 
Bouvier en profite pour reprendre leurs anciennes armoiries... et cette idée 
« Ducale » est ancrée dans la famille depuis 1360, et se concrétise dans 
les armoiries du prélat par une couronne ducale. 


Le lecteur verra que sur la tombe de l'évêque, la couronne a disparu, alors 
que sur tous les en-têtes, monuments et livres imprimés des armoiries de 
l'évêque du Mans, on retrouve la fameuse couronne. xxxviii Quant au 
tombeau de Mgr. Bouvier (dans la crypte de la cathédrale du Mans), le 
lecteur doit savoir, qu'ici aussi nous avons eu de la chance. Par un 
concours de circonstances, affirme l'auteur Roger Caro, nous nous 
trouvions au bon moment où l'accès à la crypte était autorisé, 
normalement interdit aux visiteurs. 


Cette énigme n'altère en rien la valeur de Mgr Bouvier. C'était un grand 
prélat. Sa vie reflétait un grand cœur plein d'altruisme et de simplicité. Il 
a fait beaucoup de bien. Le chanoine Sifflet lui consacre quatre des sept 
livres qu'il a écrits, et cela suffit à montrer à quel point sa vie a été bien 
remplie. 


Le lecteur ne devrait pas s'étonner de voir des personnes de qualité - très 
absorbées par leur métier - prendre la fonction d'Imperator. On sait que si 
ce poste a pleine autorité dans l'Ordre, il n'est absorbant en rien, puisque 
ce sont les Sénéchaux et Commandeurs qui sont chargés de transmettre 
les ordres et de contrôler les performances. 
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L'Imperator lit les rapports, reçoit les sénéchaux et les grands maîtres, 
écoute leurs avis, avant de juger, et donne le sien qui est irrévocable. En 
un mot, il surveille. S'il a un bon adjoint, il peut l'autoriser à s'occuper 
seul de l'affaire, se réservant uniquement a consigner les décisions prises. 


Dans ces conditions, il est tout à fait compréhensible qu'un Prélat, un 
Surintendant de la Justice, un Précepteur du Roi ou un Roturier puisse 
facilement être élu Imperator. Cela n'interfère pas avec son travail ou sa 
vie de famille. De plus, le caractére « secret » du grade interdit tout 
contact public avec les autres membres de la Confrérie. Ce qui est vrai 
pour le Chef Suprême de l'OSFAR+C est également vrai pour les trente- 
deux autres Fréres. C'est pourquoi rien ne s'est jamais passé... pas méme 
dans la famille. 


Naturellement, lorsqu'un Imperator (avec plus de liberté ou plus de 
dynamisme qu'un autre) veut s'impliquer et tout contrôler par lui-même, 
la tâche est ainsi plus absorbante, alors il devrait consacrer plus de temps 
à l'Ordre qu'il représente. C'était le cas de certains dignitaires, plus riches 
et plus libres que d'autres qui contrôlaient tout... quitte à beaucoup 
voyager. Mgr. Bouvier, trés absorbé par son travail et de santé 
relativement faible, démissionne de sa charge d'Imperator en 1849. 


Avec le cinquante et unième Imperator, nous traverserons la Manche et 
entrerons en Grande-Bretagne. Lord Edward George Bulwer Lytton a été 
élu (1849-1865). Il a écrit trois livres en « initiation ». En France, il est 
surtout connu pour avoir écrit « Les Derniers Jours de Pompéi et de 
Zanoni ». Ce soi-disant écrit dans la cryptographie de la Rose-Croix et 
transcrit par lui, est un ouvrage des plus intéressants sur l'initiation et les 
pouvoirs occultes. 


Edward George Bulwer Lytton, ler baron Lytton (25 mai 1803 - 18 
janvier 1873) était un romancier, dramaturge et homme politique anglais. 


Il était le plus jeune fils du général William Earle Bulwer de Heydon Hall 
et Wood Balling, et d'Elizabeth Barbara Lytton, fille de Richard 
Warburton Lytton de Knebworth, Hertfordshire. Il avait deux frères, 
William (1799-1877) et Henry (1801-1872), plus tard Lord Dalling. 


Le père de Bulwer est mort il avait quatre ans. Sa mère s'installe alors à 
Londres. Enfant délicat et névrosé, mais précoce, il fut envoyé dans 
divers internats, où il était toujours mécontent, Jusqu'à ce que dans 
l'établissement d'un M. Wallington a Baling, il trouva un auditeur 
sympathique et admiratif. 
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M. Wallington l'a encouragé à publier, a l'âge de quinze ans, un ouvrage 
immature, Ishmael and other Poems. À peu près à cette époque, le garçon 
tomba amoureux et devint extrêmement morbide sous l'effet de la 
séparation forcée d'avec la jeune femme, qui avait été incitée par son père 
à épouser un autre homme. Elle est décédée à peu près au moment où 
Bulwer est allé à Cambridge, et il a déclaré que sa perte avait fortement 
affecté sa vie ultérieure. 


En 1822, il entra au Trinity College de Cambridge, mais déménagea peu 
de temps après au Trinity Hall et, en 1825, remporta la médaille du 
chancelier pour les vers anglais avec un poème sur "Sculpture". L'année 
suivante, il obtient son B.A. diplôme et imprimé pour la circulation privée 
un petit volume de poèmes, Weeds and Wild Flowers, dans lequel 
l'influence de Byron était facilement traçable. En 1827, il publia O'Neill, 
or the Rebel, un roman, en distiques héroïques, de la lutte patriotique en 
Irlande, et en 1831 une satire métrique, The Siamese Twins. 


Il acheta une commission dans l'armée, mais la revendit sans servir, et en 
août 1827 épousa, contrairement aux souhaits de sa mère, Rosina Doyle 
Wheeler (1802-1882), une beauté irlandaise, nièce et fille adoptive du 
général Sir John Doyle. . Lors de leur mariage, la mère de Bulwer a retiré 
son allocation. Il avait 200 £ par an de son père et moins de 100 £ par an 
avec sa femme, donc il a été forcé de se mettre au travail sérieusement. 
L'année de son mariage, il publia Falkland, un roman à succès modéré, 
mais en 1828, il attira l'attention générale avec Pelham, un roman pour 
lequel il avait rassemblé des éléments lors d'un séjour a Paris en 1825. 
Cette histoire, avec son étude intime de la le dandysme de l'époque, fut 
immédiatement populaire, et les commérages s'employèrent à identifier 
les personnages de la romance avec les principaux hommes de l'époque. 


La méme année, il publie The Disowned, suivi de Devereux (1829), Paul 
Clifford (1830), Eugene Aram (1832) et Godolphin (1833). Tous ces 
romans ont été conçus dans un but didactique, d'après le modèle 
allemand. Incarner les traits marquants d'une époque, montrer comment 
un criminel peut être réformé par le développement de son propre 
caractère, expliquer les secrets de l'échec et du succès dans la vie, 
faisaient partie de ses objectifs, et de nombreux critiques étaient prêts à 
interpeller douter de sa sincérité et de sa moralité. Bulwer a rapidement 
commencé à faire sa marque en politique. Il devint un disciple de Jeremy 
Bentham et, en 1831, fut élu député de St Ives à Huntingdon. Durant cette 
période d'activité fébrile, ses relations avec sa femme souffrent. Au début, 
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il l'a négligée dans la poursuite de la réputation littéraire. Aprés une série 
de différends pénibles, ils décidérent de vivre séparément et furent 
légalement séparés en 1836. 


Trois ans plus tard, sa femme publia un roman intitulé Cizeveley, ou 
l'homme d'honneur, dans lequel Bulwer était amèrement caricaturé, et en 
juin 1858, alors que son mari se présentait comme candidat parlementaire 
pour le Hertfordshire, elle se présenta aux hustings et le dénonga avec 
indignation. . Elle a donc été placée sous contention comme aliénée, mais 
libérée quelques semaines plus tard. Pendant des années, elle a continué 
ses attaques contre le caractére de son mari; elle lui survécut neuf ans, 
mourant à Upper Sydenham en mars 1882. Il ne fait aucun doute que son 
imagination passionnée exagéra gravement l'histoire de ses torts, bien que 
Bulwer ne fût certainement pas un modèle pour les maris. Il s'agissait de 
deux natures indisciplinées dans la servitude domestique, et les 
conséquences de leur union étaient aussi inévitables que malheureuses. 


Bulwer, quant à lui, débordait d'activité, tant littéraire que politique. 
Après avoir représenté St Ives, il fut réélu pour Lincoln en 1832 et siégea 
au parlement de cette ville pendant neuf ans. Il parla en faveur du projet 
de loi de réforme et prit la tête de l'action pour obtenir la réduction, après 
avoir tenté en vain l'abrogation, des droits de timbre sur les journaux. Sa 
brochure, publiée lorsque les Whigs ont été démis de leurs fonctions en 
1834, et intitulée A Letter to a Late Cabinet Minister on the Crisis, était 
extrêmement influente, et Lord Melbourne, alors premier ministre, lui 
offrit une seigneurie de l'amirauté, qu'il déclina comme susceptible 
d'interférer avec son activité d'auteur. A cette époque, en effet, sa plume 
était infatigable. Godolphin a été suivi par Les Pèlerins du Rhin (1834), 
une fantaisie gracieuse, trop allemande dans le sentiment pour réussir en 
Angleterre, puis dans « Les Derniers Jours de Pompéi (1834) » et Rienzi 
(1835) il atteint le sommet de sa popularité. Il s'est donné beaucoup de 
mal pour ces histoires, et malgré leur coloration sinistre et leur 
suraccentuation maniérée, elles indiquent sans aucun doute le point 
culminant de son talent. Leur accueil fut enthousiaste, et Ernest 
Maltravers (1837) et Alice, ou les Mystères (1838) n'eurent guère moins 
de succès. En même temps, il s'essaye au journalisme. En 1831, il 
entreprit la rédaction du New Monthly, mais démissionna l'année 
suivante. En 1841, année où il publie Night and Morning, il lance la 
Monthly Chronicle, une revue semi-scientifique, pour laquelle il écrit 
Zicci, une première ébauche inachevée ensuite développée en Zanani 
(1842). Comme si cette fécondité multiforme ne suffisait pas, il s'était 
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également occupé du domaine de la littérature dramatique. En 1838, il 
monte The Lady of Lyons, une pièce dont Macready fait un grand succès 
a Covent Garden : en 1839 Richelieu et The Sea Captain, et en 1840 
Money. Tous, sauf The Sea Captain, ont réussi, et cet échec solitaire, il l'a 
relancé en 1869 sous le titre de The Rightful Heir. Des autres, on peut 
dire que, bien qu'ils abondent en exemples de sentiment tendu et de faux 
goût, ils ont néanmoins un certain flair théâtral, qui leur a permis de 
survivre à toute une bibliothèque de littérature scénique d'une plus grande 
sincérité et d'un sentiment plus vrai. La Dame de Lyon et l'Argent ont 
longtemps tenu la scène, et à ce dernier, du moins, quelques-uns des plus 
talentueux des comédiens modernes ont donné une vie et une probabilité 
nouvelles. En 1838, Bulwer, alors au sommet de sa popularité, fut créé 
baronnet et, en succédant au domaine de Knebworth en 1843, ajouta 
Lytton à son nom de famille, selon les termes du testament de sa mère. 
De 1845 à 1852, il n'eut aucun siège au parlement et passa une grande 
partie de son temps à voyager sur le continent. Son activité littéraire s'est 
quelque peu affaiblie, mais était encore remarquablement alerte pour un 
homme qui avait déjà tant fait. En 1843, il publia Le Dernier des barons, 
que de nombreux critiques ont considéré comme le plus solide 
historiquement et généralement le plus efficace de tous ses romans; en 
1847 Lucretia, ou les enfants de la nuit, et en 1848 Harold, le dernier des 
rois saxons. Dans les intervalles entre ces productions plus lourdes, il 
avait jeté un volume de poèmes en 1842, un autre de traductions de 
Schiller en 1844, et une satire intitulée The New Timon en 1846, dans 
laquelle Tennyson, qui venait de recevoir une pension de la liste civile, 
était amèrement ridiculisé comme "école miss Alfred", avec d'autres 
commodités peu édifiantes; Tennyson a rétorqué avec quelques couplets 
dans lesquels il s'adressait 4 Bulwer-Lytton comme "vous band-box". Ces 
excursions poétiques furent suivies de son œuvre la plus ambitieuse en 
mètre, une épopée romantique intitulée Le Roi Arthur, dont il attendait 
beaucoup, et il fut grandement déçu par son accueil apathique. Après 
avoir fait l'expérience de critiques plutôt acides, remettant en question la 
moralité de ses romans, il a ensuite essayé une forme de fiction, qui, selon 
lui, ne devait laisser aucune échappatoire aux soupçons, et dans The 
Caxtons (1849), publié d'abord anonymement, a donné une preuve 
supplémentaire du sien : polyvalence et ressources. Mon roman (1853) et 
Qu'en fera-t-il ? ont été conçus pour prolonger la même souche. 


En 1852, il entre à nouveau dans le domaine politique et dans l'intérêt 
conservateur. Il s'était écarté de la politique de Lord John Russell sur les 
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Corn Laws et se séparait enfin des libéraux. Il a représenté le 
Hertfordshire et a été élu, occupant le siège jusqu'en 1866, date à laquelle 
il a été élevé a la pairie en tant que baron Lytton de Knebworth. Son 
éloquence lui donna l'oreille de la Chambre des communes et il parla 
souvent avec influence et autorité. En 1858, il est nommé secrétaire des 
colonies. A la Chambre des lords, il était relativement inactif. Ses 
derniers romans sont A Strange Story (1862), roman mystique aux 
tendances spiritualistes, The Coming Race (1871), The Parisians (1873) 
tous deux inavoués au moment de sa mort ; et Kenelm Chillingly, qui 
était en cours de publication dans Blackwoods Magazine lorsque Lytton 
mourut à Torquay le 18 janvier 1873. Les trois dernières de ses histoires 
furent classées par son fils, le 2e Lord Lytton, comme une trilogie, 
animée par un but, montrer l'influence des idées modernes sur le caractère 
et la conduite. 


L'attitude de Bulwer-Lytton envers la vie était théâtrale, le langage de ses 
sentiments était artificiel et trop décoré, et le ton de son travail était 
souvent si flamboyant qu'il donnait une impression de faux goût et de 
jugement. Néanmoins, il a construit chacune de ses histoires sur un cadre 
délibéré et prudent; il était assidu selon ses lumières dans les recherches 
historiques, et consciencieux dans le détail de fabrication. Comme la 
mode de son époque est devenue obsolète, l'attrait immédiat de son travail 
a diminué. Il conservera cependant toujours son intérêt, non seulement 
pour les mérites de certains romans individuels, mais en tant que miroir 
du mouvement intellectuel dominant de la première moitié du XIXe 
siècle. 


Romancier prolifique à son époque, il est maintenant presque oublié, son 
nom vivant dans le concours annuel de fiction Bulwer-Lytton, dans lequel 
les candidats doivent fournir les ouvertures de romans terribles 
(imaginaires). Cela a été inspiré par son roman Paul Clifford, qui s'ouvre 
sur les mots célèbres, 


"C'était une nuit sombre et orageuse" ou pour rendre la phrase dans 
toute sa splendeur : "C'était une nuit sombre et orageuse ; la pluie 
tombait à torrents, sauf à intervalles occasionnels, lorsqu'elle était 
arrêtée par une violente rafale de vent. qui a balayé les rues (car 
c'est à Londres que se situe notre scène), claquant le long des toits, 
et agitant férocement la faible flamme des lampes qui luttaient 
contre l'obscurité." 
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La phrase d'ouverture a été popularisée par la bande dessinée Peanuts : 
Snoopy commençait souvent par elle à la machine à écrire. Les gagnants 
du concours capturent le rapide les changements de point de vue, la 
langue fleurie et l'atmosphère de la phrase entière. The Coming Race 
(1871) - Dans ce roman, Bulwer-Lytton a inventé le mot "Vril", qui a 
ensuite été adopté par des groupes tels que les théosophes, et a même 
inspiré le nom de l'extrait de bœuf Bovril. 


Vers 1850, il reçoit les plus hautes initiations rosicruciennes (Templiers et 
Rose-Croix, Ambelain, f 89). 


Il fit également partie de la société Thulé, scindée en deux, une partie 
s'occupait de la haute spiritualité et l'autre s'occupait de la magie. 


Sentant que son penchant pour l'occultisme l'éloignait de la Confrérie 
dont il était le chef, il préféra démissionner en 1865. Plus tard (hors 
OSFAR+C), en 1871, il devint le principal du "Metropolitan College" . 


Son successeur, le cinquante-deuxième Imperator (1865-1874) est le 
Révérend Père Louis Constant, plus connu sous le nom « Eliphas Levi ». 


Fils de cordonnier, Alphonse Charles Constant est né a Paris le 8 février 
1810. II fait ses études à l'église Saint-Sulpice. Malgré le fait qu'il venait 
d'un milieu religieux conventionnel, il a commencé dès son plus jeune 
âge à découvrir qu'il avait des penchants pour l'occultisme. 


Après avoir été diplômé de l'école, il a pris le sacerdoce mais n'a connu 
qu'un succès de courte durée car ses opinions politiques étaient 
résolument de gauche et il avait aussi un ceil pour les dames. Il a écrit 
librement ses opinions et a en effet purgé plusieurs courtes peines de 
prison en raison de son franc-parler. 


Peu de temps après, il est entré en contact avec un gentleman du nom de 
Ganneau qui, de l'avis de tous, était impliqué dans la magie et l'occulte et 
était également désireux de transmettre son apprentissage à son nouvel 
élève. Il vécut un temps des revenus de ses écrits sur le theme de 
l'occultisme et prit le nom de Magus Eliphas Levi. Des noms qui sont 
l'équivalent hébreu de ses prénoms. 


Brillant élève, il est sélectionné comme candidat potentiel au sacerdoce 
dans l'Église catholique romaine. Il reçoit les Ordres mineurs, puis le 
Diaconat le 19 décembre 1835, et aurait dû être prêtre l'année suivante, 
mais il rencontre une jeune femme qui, comme il l'écrira plus tard, 
"l'initie à la vie". Elle était Flora Tristan, militante pour la libération des 
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femmes et promotrice du collectivisme. Le peintre Gauguin était son 
petit-fils. 


Le jeune homme est attiré par la vie monastique. Il entre à la célèbre 
abbaye de Solesmes en juillet 1838, où 1l étudie le gnosticisme, les 
Premiers Pères, George Sand et les œuvres encore inconnues de Mme 
Guyon. Suite à une dispute avec le Père Abbé, dom Guéranguer, il quitte 
le monastère en 1840, et travaille comme surveillant de cour, tout en 
écrivant son premier livre : La Bible de la Liberté développant les idées 
du catholique libéral Lammenais. Les autorités ont saisi le livre à la 
demande de l'Église catholique romaine, et Alphonse a été envoyé en 
prison pour huit mois et condamné à payer une amende colossale. 
Incapable de payer l'amende, il a dû rester encore 11 mois en prison. 
Alphonse découvre les ouvrages d'Emmanuel Swedenborg dans la 
bibliotheque de la prison. Libéré en avril 1842, Alphonse survit en 
vendant ses dessins et peintures aux touristes. Son travail est d'une telle 
qualité, qu'on lui demande de décorer l'église de Choisy-le-Roi. 


Alphonse Constant épousa une jeune femme en 1846. Celle-ci avait un 
caractére trés indépendant, et le quitta bient6t pour poursuivre une 
carrière de sculpteur, sous le nom de Claude Vignon. Le mariage a été 
annulé en 1865, car la loi française de l'époque interdisait aux diacres et 
aux prétres de se marier. Alphonse se consacre a la défense du 
libéralisme. Il est retourné en prison pendant un an après avoir écrit un 
pamphlet : La voix de la famine. Une fois libéré, il a appris que la police 
avait assassiné par erreur l'un de ses voisins, croyant que c'était lui. Il a 
décidé de suspendre ses activités politiques, et de suivre sa seconde 
passion : l'occultisme. 


Il rencontre Hoéne Wronski, et rejoint avec lui un cercle de spirites, 
notamment l'historien maçonnique Ragon, et le chiromancien 
Desbarolles. Encouragé par ses nouveaux amis, Alphonse Constant publie 
le premier volume de Dogme et Rituel de Haute Magie dans une série de 
brochures, qui sont signées de la traduction hébraïque de ses deux 
prénoms : Eliphas Lévi. 


Sir E. Bulwer-Lytton, auteur du roman initiatique Zanoni, reçut Eliphas 
Lévi dans les Confréries martinistes et rosicruciennes et lui conféra le 
Baptême de Lumière, à l'équinoxe de printemps 1854, à Londres. 
L'ordinand fait une retraite de 21 jours et participe aux expériences 
théurgiques de son initiateur en invoquant Appolonius de Tyane. Il reçut 
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de lui des enseignements spéciaux, qu'il transmettait dans des 
communications secrétes a ses quelques disciples. 


Après son retour, Eliphas vivra à Paris pour le reste de sa vie. En peu de 
temps, il écrivit six autres livres, tentant de transmettre son message 
spirituel. I] réunit un petit groupe d'étudiants, et adopta dans ses relations 
avec eux, la devise : « Je n'enseigne pas, j'éveille ». Il mourut le 31 mai 
1875. Dans une lettre a Nicolas-Joseph Spedalieri, martiniste, Lévi écrit : 
« J'ai douze disciples, tous n'habitant pas Paris. Quatre, dont vous, sont 
mes chers amis. L'un des autres est docteur à Berlin ; les deux autres sont 
de grands seigneurs polonais. De ces quatre, vous étes le plus avancé en 
théosophie ». 


La tache de trouver les huit autres disciples est ardue. Madame Hanska, 
née Rzuwuska, qui a pris une si grande place dans la vie d'Honoré de 
Balzac, et immortalisée dans son oeuvre comme "l'Etrangère". Un autre 
était Sir Kenneth Mackenzie : leur correspondance régulière, pendant près 
d'une décennie, offre de nombreux indices sur les enseignements secrets. 
Une autre disciple anglaise : Mme L. Hutchinson, a publié une partie des 
enseignements dans la revue martiniste I'Initiation. 


Correspondance entre Mary Gebbhard-L'Estrange d'origine canadienne- 
française, l'épouse de Franz-Joseph Gebhard, fabricant de soie, banquier 
et consul persan, à Elberfeld, Bavière, Allemagne, avec le colonel Henry 
Steel Olcott confirme qu'elle était l'une des Eliphas ‘disciples. Elle lui a 
rendu visite plusieurs fois à Paris, et il est venu lui rendre visite deux fois 
à Elberfeld. Après la mort d'Eliphas Lévi, elle a joué un rôle déterminant 
dans la fondation de la Société Théosophique en Allemagne, dans sa 
propre maison : Platzhoffstrasse, 12 ans, avec son mari comme secrétaire 
correspondant. Mme Blavatsky a séjourné plusieurs fois dans la maison 
des Gebhard. Avec le Dr Franz Harmann, Mary et sa famille faisaient 
partie du petit groupe des premiers travailleurs de la Société 
Théosophique en Allemagne. Tous deux ont également contribué à 
transmettre plusieurs lignes traditionnelles d'Initiation aux dirigeants de 
cette Société. 


Une grande partie de l'œuvre de Lévi a survécu. Il a laissé des dessins, 
des peintures, des recueils de chansons, sur la politique, et bien sûr sur 
l'Initiation et l'Occultisme. De nombreux auteurs considérez qu'il était un 
penseur original, mais il était vraiment un lien important entre les 
mystiques du 18ème siècle et les théosophes du 20ème. Son influence 
s'étend bien au-delà des frontières de son pays natal. Parmi ceux qu'il a 
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influencés figurent (par ordre alphabétique) : George Sydney Arundale, 
Helena Petrovna Blavatsky, l'astrologue et martiniste Gustave-Lambert 
Brahy, Gérard Encausse (Papus), la famille Gebbhard, Stanislas de 
Guaita, Franz Hartmann, Marc Haven, Victor -Emile Michelet, Henry 
Steel Olcott, Joséphin Péladan, Margaret Pyke, l'alchimiste Albert 
Poisson, Theodor Reuss, Paul Sédir et John Yarker. 


Dessin de Levi du Baphomet et explication 


On pense que dans le Baphomet de Levi, se trouvent la nature dualiste de 
la vie et les aspects masculins et féminins de la création. L'image 
combine a la fois des qualités masculines et féminines; un bras masculin, 
un féminin ; les seins d'une femme avec un objet phallique sur ses genoux 
; un bras pointant vers le ciel tandis qu'un autre pointant vers le bas, peut- 
être une représentation de l'axiome hermétique "As Above...So Below". 
L'illustration montre également un bras pointe vers un croissant de lune 
blanc l'autre vers un croissant de lune sombre, peut-être une 
représentation des phases croissantes et décroissantes de la lune, mais 
cela pourrait aussi représenter la dualité du bien et du mal. Sur le bras 
droit est écrit "Solve" Solution et sur le gauche "Coagula" Coagulation. 
Ce sont des références trouvées dans l'alchimie, une étude que Levi a non 
seulement entreprise mais aussi écrite dans ses livres. 
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Voici ce qu'Eliphas Levi avait à dire sur l'image de Baphomet qu'il a 
dessinée. Mes remerciements vont a Christian Joachim Hartmann pour 
m'avoir fourni cette traduction du livre de Levi : 


« Le bouc du frontispice porte le signe du pentagramme sur le 
front, avec une pointe en haut, symbole de lumiére, ses deux mains 
formant le signe de hermétisme, l'un pointant vers la lune blanche 
de Chesed, l'autre pointant vers le bas vers la noire de Geburah. Ce 
signe exprime la parfaite harmonie de la miséricorde avec la 
justice. Son bras est féminin, l'autre masculin comme ceux de 
l'androgyn de Khunrath, dont nous avons dû unir les attributs à 
ceux de notre bouc car il est un seul et même symbole. La flamme 
de l'intelligence qui brille entre ses cornes est la lumière magique 
de l'équilibre universel, l'image de l'âme élevée au-dessus de la 
matière, comme la flamme, tout en étant liée à la matière, brille au- 
dessus d'elle. La tête de la bête laide exprime l'horreur du pécheur, 
dont la partie matériellement agissante et seule responsable doit 
supporter exclusivement le châtiment; car l'âme est insensible selon 
sa nature et ne peut souffrir que lorsqu'elle se matérialise. Le bâton 
dressé à la place des organes génitaux symbolise la vie éternelle, le 
corps couvert d'écailles l'eau, le demi-cercle au-dessus 
l'atmosphère, les plumes qui suivent au-dessus le volatil. 
L'humanité est représentée par les deux seins et les bras androgynes 
de ce sphinx des sciences occultes. » 


Le Sigil Baphomet de Levi 


Ce que l'on ne sait pas généralement, c'est qu'Eliphas Levi a été le 
premier à séparer le pentagramme en applications bonnes et mauvaises. 
C'est Lévi qui a le premier incorporé son Baphomet à tête de bouc dans le 
pentagramme inversé attribuant les qualités du mal au nouveau symbole. 
Pour l'histoire complète à ce sujet et l'histoire du pentagramme, voir le 
lien sur la section mythes de ce site. 


Eliphas Lévi sur le Baphomet 


Selon l'auteur controversé, Nesta Webster, Eliphas Levi était convaincu 
que non seulement les Templiers adoraient le Baphomet, mais que 
quiconque embrassait les sciences occultes l'adorait également. Nous le 
voyons dans une prétendue citation de ses propres mots tirée des œuvres 
de Nesta Webster, qui pourrait bien l'avoir sortie de son contexte comme 
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tant d'autres écrivains veulent le faire. Une tactique courante pour mal 
citer : 


« Déclarons pour l'édification du vulgaire....et pour la plus grande 
gloire de l'Église qui a persécuté les Templiers, brûlé les magiciens 
et excommunié les francs-maçons, etc., disons hardiment et haut, 
que tous les initiés de là les sciences occultes... ont adoré faire et 
adoreront toujours ce qui est signifié par cet affreux symbole [La 
Chèvre Sabbatique]. Oui, dans notre profonde conviction, les 
Grands Maîtres de l'ordre des Templiers adoraient Baphomet et le 
faisaient adorer par leurs initiés. » 


En 1867, Robert Wentworth fonda la Society Rosicruciana in Anglia, 
l'entreprise recrutée parmi les maîtres maçons et dont le nombre de 
membres était limité à cent quarante-quatre répartis en neuf grades, qui 
étaient ceux de la Croix d'Or (The Aurea Crucis Fratres Fludd). Eliphas 
Levi avait affaire à ce S.R.I.A. (L'Ordre Hermétique de l'Aube Dorée. La 
Tour Saint-Jacques, n° 2 f 48). 


"En 1873, Lord Lytton reçoit au Metropolitan College de Londres, 
Eliphas Levi. L'épreuve traditionnelle sur l'évocation d'Apollonios de 
Tyane lui est imposée. 


Le Maître parallèlement à ses obligations dans l'OSFAR!IC en tant 
qu'Imperator, a fait un travail prodigieux. Il a écrit « La Clé des Grands 
Mystères ; Fables et Symboles ; Le Livre de la Splendeur ; Le Catéchisme 
de la Paix et surtout le Dogme et le Rituel de la Haute Magie. 


« Le 31 mai 1875, au 155, rue de Sèvres, Eliphas Lévi quitta le monde 
physique pour l'orient éternel à l'âge de 65 ans. » (Conférence, Christiane 
Buisset). 


Son départ fut un grand vide parmi les Frères de notre Ordre, et parmi ses 
amis et disciples. 


Aujourd'hui loin d'avoir oublié le culte de sa mémoire et de son 
enseignement, il est plus que jamais vivant. Nos amis, M. et Mme 
Buisset, Moulin de la Petite Reine, 78 - Maule (Philippe L. De Coster les 
a rencontrés personnellement lors des réunions et synodes chez Roger 
Caro, Chemin de la Madrague, 83 - Saint-Cyr-sur- Mer, France. ). Ils 
continuent son travail et c'est avec une grande joie qu'ils communiquent 
avec tous les amis du Maître qui souhaitent les contacter. Sur la photo, 
Christiane Buisset est assise à côté de Roger Caro (Pierre Phoebus), et au 
fond se trouve Patrick Lebar lui aussi chevalier parti quelques années plus 
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tard. Il était le bras droit de l'Imperator, mais est parti après un 
malentendu. Aujourd'hui, il est toujours actif dans le monde occulte. 


Le cinquante-deuxième Imperator est William Wynn Westcott (1874- 
1892). Avec OSFAR+C, il fait partie de la "Societa Rosicruciana in 
Anglia (SRIA)". Il est l'un des principaux collaborateurs et adjoints de 
William R. Woodman avec son ami Samuel L. Mathers. 


«Societas Rosicruciana in Anglia» (Société rosicrucienne d'Angleterre) 
est un ordre chrétien ésotérique maçonnique formé par Robert Wentworth 
Little en 1865, bien que certaines sources reconnaissent que la date est 
1866-67. Les membres sont confirmés dans les rangs des maîtres maçons 
abonnés d'une grande loge en amitié avec United Grand Lodge of 
England. 


La structure et le grade de cet ordre, comme le suggère AE Waite, sont 
dérivés de l'Ordre allemand de la Croix d'Or et de la Rose du XVIIIe 
siècle. Il est devenu plus tard le même système de notation utilisé pour la 
Golden Dawn. 


La société prétend étre inspirée par la Fraternité Rosicrucienne originale 
mais n'allègue pas de lien prouvable avec celle-ci. Il fonde ses 
enseignements sur ceux trouvés dans la Fama et Confessio Fraternitas 
publié au début du 17ème siècle 


y en Allemagne avec d'autres publications similaires de la même époque. 


La société a été fondée en 1867, dérivée d'un ordre rosicrucien préexistant 
en Écosse (qui n'avait aucun rapport avec la Societas Rosicruciana de 
même nom en Écosse, qui était une création ultérieure), suite à 
l'admission de William James Hughan et Robert Wentworth Little. Ces 
Fratres ont été avancés rapidement en Ecosse et ont obtenu un mandat 
pour former une Société en Angleterre. La réunion de formation eut lieu 
le ler juin 1867 à Aldermanbury, Londres avec Frater Little élu Maitre 
Magus, le titre de "Supreme Magus" n'étant inventé que quelques années 
plus tard. 


WW Westcott avait de nombreuses relations avec la Société 
Théosophique et en particulier avec HP Blavatsky et Annie Besant. 


Pendant un certain temps, Westcott et Mathers ont partagé la direction 
administrative de la "Golden Dawn", une société secréte divisée en onze 
grades. Cependant Mathers, qui prétendait étre en contact direct avec les 
chefs secrets de l'Ordre, resta en contact étroit avec Anna Sprengel, 
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décédée en 1893. A cette époque, les initiés allemands cessèrent toute 
relation avec les initiés anglais. 


A partir de 1897, Westcott se sépare de Mathers et le laisse comme seul 
Imperator à la tête de la Golden Dawn (La Tour Saint Jacques, n°3, f 39, 
Hermetic Order of the Golden Dawn). 


La coopération entre rosicruciens et francs-maçons est évoquée dans la 
London Lodge « Quator Coronati 2076 » du 2 mai 1894 sous la 
présidence de W. Westcott. En 1892, nommé Président de la Loge "Crux 
Christi Corona Christianorum" à Londres, il quitte ses fonctions 
d'Imperator. Il mourut en 1919. Constatant qu'il était un leader 
remarquable ! Son Grand Maitre français contacta et consulta entre autres 
Heindel, mais ce dernier mourut également en 1919. Sa veuve, née 
Augusta Foss, lui succéda a la direction de la "Rosicrucian Fellowship". 
En 1923, Mme Heindel a publié un livret intitulé "La naissance de la 
communauté rosicrucienne" pour justifier que son mari ait reçu de source 
directe l'authentique doctrine rosicrucienne contenue dans la "Cosmo- 
conception rosicrucienne". Elle déclare que son mari s'est rendu en 
Allemagne en 1907 dans l'espoir de recevoir de quelqu'un qui, selon lui, 
pourrait lui donner les vérités qu'il a cherchées en vain pendant 
longtemps, mais a été très déçu lorsqu'il s'est rendu compte qu'il en savait 
plus qu'il ne pensait que son maître pourrait . Il s'apprêtait à partir pourLa 
Cosmo-Conception Rosicrucienne est divisée en trois parties : 


Première partie : les mondes visible et invisible, l'homme et la 
méthode d'évolution, la renaissance et la loi de cause à effet ; 


Partie II : le schéma de l'Evolution en général et l'Evolution du 
Système Solaire et de la Terre en particulier ; 


Partie III : Le Christ et sa mission, le développement futur de 
l'homme et l'initiation, la formation ésotérique et une méthode sûre 
d'acquisition de connaissances de première main. 


Amérique lorsqu'un "Frere Ainé de la Rose + Croix", l'un des 
Hiérophantes des Mystères, vint à lui et lui proposa de lui enseigner ce 
qu'il cherchait. 


C'était l'une des rares exceptions où l'existence d'OSFAR [O C a été 
dévoilée au public. Heureusement, les Masters Guides incognito étaient 
très stricts, et rien d'autre n'a été publié. 
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Le cinquante-quatrième Imperator était Sir Leigh Gardner (1892-1898). Il 
était le Secrétaire de la Loge « Crux Christi Corona Christianorum ». 
C'est lui qui a édité l'ouvrage très documenté "Bibliotheca Rosicruciana", 
qui est un catalogue de cent quatre ouvrages rosicruciens publié en 1903. 


Lors de la rédaction de ce livre, il a cessé d'être Imperator de l'OSFAR 
C depuis 1898. Il avait renoncé au titre en faveur du Dr Steiner, craignant 
(dans le feu de son action continuelle) de commettre une indiscrétion ou 
une imprudence. Il se sentait trop entouré de monde pour garder un tel 
secret. 


Le cinquante-cinquiéme siége Imperator est donc attribué au Dr Steiner 
(1898-1900). Entre-temps, il appartient à la "Société Anthroposophique". 
Le Dr Karl Unger, Mademoiselle Marie von Sivers et Michel Bauer sont 
à la tête de cette société, dont le siège est a Berlin. 


Mlle Von Sivers devient l'épouse du Dr Steiner. 


Au sein du même groupe anthroposophique, il établira un cercle intérieur 
appelé Franc-maçonnerie, divisé en trois décrets dont les initiés recevront 
de sa propre main une Rose-Croix d'Or. Il a utilisé un rituel très ancien, 
dont le texte est reproduit en partie dans l'ouvrage du Maître Eliphas Lévi 
: « Dogme et Rituel de la Haute Magie ». 


L'anthroposophie, une philosophie fondée par Rudolf Steiner, postule 
l'existence d'un monde spirituel objectif,  intellectuellement 
compréhensible et accessible à l'expérience directe par le développement 
intérieur. Plus précisément, il vise à développer les facultés d'imagination 
perceptive, d'inspiration et d'intuition en cultivant une forme de pensée 
indépendante de l'expérience sensorielle, et à présenter les résultats ainsi 
obtenus d'une manière soumise à une vérification rationnelle. Dans ses 
recherches sur le monde spirituel, l'Anthroposophie vise à atteindre la 
précision et la clarté atteintes par les sciences naturelles dans leur 


enquêtes sur le monde physique. 


Le cinquante-sixième Imperator est irlandais, A. Croweey (1900-1916). 
Chimiste de profession, il mène une vie semi-religieuse. Marié à une 
Française, Caroline Faille, il vient en France et s'engage dans la Légion 
étrangère pour soigner les blessés. Sa femme s'est également engagée 
dans un hôpital militaire en tant qu'infirmière. En 1916, il meurt en 
secourant un blessé qui se sentait en première ligne. 


Le cinquante-septième Imperator est Jean-Jacques d'Ossa, évêque 
missionnaire catholique romain. Il prit le pseudonyme (nom du Pape Jean 
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XXII) afin de travailler sereinement. Il est allé là où étaient la souffrance, 
la misère et les larmes. Sa vie est un long sacerdoce plein d'altruisme, 
d'amour et de charité. Pour tout ce qu'il était. le Père, le bon Père, celui 
qui aime et qui console. 


Gravement malade en 1969, à l'âge de 84 ans, il refuse d'être rapatrié et 
reste au Biafra pour aider les souffrants, et ce jusqu'à son dernier souffle. 
Il mourut le 15 août 1969, au milieu de tous ces pauvres gens qu'il aimait 
tant. Que Dieu bénisse son âme et qu'il repose en paix. 


Le cinquante-neuvième Imperator est Pierre Phoebus (Roger Caro) 
(1969-1992). Contrairement aux précédents Imperators qui portaient ce 
nom (car c'était le leur)... c'est un pseudonyme, c'est pourquoi les 
particules "de la" ont été supprimées. Le tout premier Imperator dont on 
se souvient était « Gaston de la Pierre Phoebus ». Après la mort de Pierre 
Phoebus (Roger Caro) le siège Imperator était vacant et le restera très 
longtemps. Daniel Caro, le fils de l'Imperator m'a informé à l'époque, 
qu'il y a un Imperator "intérimaire" (un Imperator provisoire sans 
"fonction" (lettre dans nos archives), qui a été nommé avant la mort de 
notre cher Imperator. L'association FAR+C (loi française de 1901) a été 
dissoute en 1992 (également photocopie en notre possession). Cependant, 
« L'Ordre Souverain des Frères Aînés de la Rose + Croix » est depuis 
devenu une marque de fabrique, et persiste toujours en pleine croissance. 
Roger Caro est né le 30 janvier 1911, et décédé le 16 janvier 1992. 


Le dernier Imperator Pierre Phoebus (Roger Caro) a conféré l'investiture 
OSFA+C avec les chevaliers présents au Suprême Conseil, à Philippe 
Laurent De Coster, et lui a décerné le titre de Chevalier Grand+ Croix du 
Mérite OSFAR+C, le 15 mars 1975. Aujourd'hui, depuis la mort du 
dernier Imperator, l'Ordre continue sans son Chef Suprême par le Grand 
Maitre Général Philippus Laurentius (De Coster, B.TH., D.D.). 


Son fils, Daniel Caro resigna formellement de OSFAR+C et de l’Eglise 
de la Nouvelle Alliance dans les années 1980 (trés clair sur Internet et 
dans nos archives). Il écrivait une lettre à Philippe L. De Coster, 
confirmant sa résignation et entre autres, le 11 février 2009. Affaire 
classée. 


Par la majorité du Conseil Supréme sise a Gand (Belgique) le 19 
septembre 2019, Philippus-Laurentius (Dr. Philippe, Laurent De Coster, 
B.Th., DD est nommé soixantième Imperator de l’Ordre Souverain des 


65 


Fréres Ainés Rose + Croix (Fondation par le Pape S.S. Jean XXII a 
Avignon. 


Ayant appris vers octobre 1969, que la Bibliothèque Nationale possédait 
la reproduction des sceaux figurant sur la Régle de 1317 ; nous avons 
demandé à des amis, précise Roger Caro, d'enquêter sur ce point. Le 
moulage provient d'une empreinte prise en 1860 dans la collection d'un 
certain M. Cartier Ambroise. Le moule était en ciment. 


Or, comme on peut le constater par un document, les chevaliers 
OSFAR+C connaissaient un nommé "Cartier" demeurant à Ambroise, le 
Garde des "sceaux et trésors". Il faut donc penser que notre Garde des 
Sceaux est mort sans être capable d'informer sa famille et ses frères de la 
destinée des moulages en bronze qu'il gardait normalement. La famille ne 
savait rien, hérita et classa ces objets. Quarante ans plus tard, le 
successeur (un certain Cartier d'Amboise) autorisa à prendre des 
empreintes de ces moulages, puis après... tout était perdu. Qui en a hérité 
? Mystère. 


Désireux de retrouver la trace de ces moulages, Roger Caro en fait une 
annonce dans le numéro de décembre 1969 du "Collectionneur Français" 
et il en alerte de nombreux amis et correspondants dans toute la France. 
Le numéro parut le 5 décembre. Le 17, Roger Caro fut avisé qu'on croyait 
avoir trouvé l'endroit où étaient conservés les scellés. Le rendez-vous est 
pris pour le lendemain à Avignon où le correspondant le conduira chez le 
détenteur des moules. Le 18, malgré la neige et le verglas, Roger Caro 
reprend la route. A onze heures, il était chez M. Perrot. Quand il a vu sa 
fenêtre, son cœur s'est serré. Dès le premier coup d'œil il repère : L'Agnus 
Dei avec la croix des Templiers, celle de Della Rovere, celle de J. Via, 
celle donnée par le Recteur de l'Hôpital de Pont-Saint-Esprit, celle du 
baron « de la Pierre » et plusieurs autres. La vente fut bientôt conclue. 
Perrot les emballa tous et donna un reçu. 


Notre Imperator Pierre Phoebus (Roger Caro) témoigne : "Quand on se 
souvient de tous les faits heureux - même les plus inattendus - qui nous 
ont conduits au développement de ce livre, il faut croire aux miracles et à 
une envie cachée de tout orchestrer. Quoi qu'il en soit, c'est la conclusion 
que nous avons tous envisagée. Et, l'auteur de l'Ebook a également été 
merveilleusement conduit dans cette tâche difficile de traduire en partie 
du français, et en y ajoutant un gros travail de recherche personnel, 
principalement via Internet, et sa bibliothèque privée constituée depuis 
1974/75 jusqu'à aujourd'hui. 
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L’ Alchimie 


La légende historique des Templiers se perpétue jusqu'à ce jour. Qui 
étaient les Templiers ? Pourquoi cet ordre de moines guerriers couronné 
de succès - dont les membres comprenaient Richard Lion Heart (Richard 
Cœur de Lion) - a-t-il dû tomber ? Quelles connaissances ésotériques ont- 
ils découvertes en Terre Sainte ? L'alchimie, apportée en Occident par les 
Templiers ! 


L'alchimie est aussi un art, et comme tout art exige un artiste pour 
l'exercer, de même cette science et cet art divins ne peuvent être pratiqués 
que par ceux qui sont en possession du pouvoir divin nécessaire à cet 
effet. Il est vrai que les manipulations extérieures nécessaires à la 
production de certaines préparations alchimiques peuvent, comme un 
procédé chimique ordinaire, être enseignées à toute personne capable de 
raisonner. Cependant, les résultats qu'une telle personne accomplirait 
seraient sans vie, car seul celui en qui la vraie vie s'est éveillée peut la 
réveiller de son sommeil dans la matière et faire croître des formes 
visibles à partir du Chaos primordial de la nature. 


1. Les Chevaliers Templiers 


Dans la chaleur torride de la Palestine, ils ont freiné leurs fougueux 
chevaux. 


Ils étaient reconnaissables à l'ennemi rassemblé sur les collines lointaines. 
Alors que tous les autres chevaliers européens étaient rasés de près et 
gardaient leurs cheveux coupés courts à la mode romaine - ces chevaliers 
portaient leurs cheveux et leur barbe longs et non coupés ("Tu ne tailleras 
pas ta barbe ni ne te couperas les cheveux") à la manière du Christ. Alors 
que d'autres chevaliers portaient des armures et des manteaux colorés, ces 
Templiers, ces "Guerriers du Christ", portaient un simple manteau blanc 
avec une Croix rouge évasée. 


A un homme, ils dirent une simple prière. Ils ont consigné leurs âmes à 
Dieu, le Royaume des Cieux, et ont fait la promesse : « Je ne me rendrai 
jamais. Ils se sont croisés. Puis, tirant leurs épées, ils éperonnèrent leurs 
chevaux. 


Il y avait cent cinquante de ces chevaliers qui chargeaient. 


Plus d'un millier de Sarrasins étaient assis devant leurs chevaux. 
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Mais lorsque les Templiers atteignirent le sommet des collines, les 
Sarrasins étaient en pleine retraite... 


2. Qui étaient ces Templiers ? 


L'"Ordre des Pauvres Chevaliers du Christ et du Temple de Salomon" a 
été formé en 1118 par Hugues de Payen. Ces « Templiers » ont été créés 
pour protéger les chrétiens en pèlerinage à Jérusalem et étaient à ce titre 
les Gardiens de Terre Sainte : « Dans la mesure où leurs forces le 
permettaient, 1ls devaient assurer la sécurité des routes et des autoroutes, 
en accordant une attention particulière à la protection des pèlerins. ." 


En l'an de grâce 1139, le pape Innocent II a placé les Templiers sous son 
propre contrôle, exemptant l'Ordre de l'impôt et les plaçant hors du 
contrôle de l'État. 


Cette autonomie politique et économique a permis aux Templiers de 
prospérer, accumulant environ neuf mille domaines au milieu du XIIe 
siècle. Pendant ce temps, les Templiers transportaient chaque année des 
milliers de pèlerins à travers les mers pour visiter les Terres Saintes, 
utilisant l'espace supplémentaire dans les navires pour transporter des 


marchandises échangeables d'un endroit à un autre. 


Avec la bénédiction du Pape, les Templiers pouvaient désormais recruter 
des membres et collecter des fonds grâce à des dons. Les dons sont venus 
aux Templiers en grandes quantités. Les moines guerriers ont reçu des 
richesses, des bijoux et des biens. 


Le roi Alphonse d'Argon a donné aux Templiers un tiers de son empire 
espagnol sur son lit de mort. Les Templiers sont venus posséder des terres 
en France, en Espagne, en Angleterre, en Italie, 


Allemagne, Portugal, Autriche, Hongrie et autres lieux. Des hommes se 
sont également rendus chez les Templiers pour soutenir leur cause. 


Cent ans plus tard, ils étaient devenus célèbres dans toute la chrétienté 
pour leur courage, leur chevalerie et leur dévotion au Christ, souvent à 
leur manière. Leur Ordre était passé à des milliers, y compris une flotte 
maritime de navires. Leurs membres venaient de toutes les familles 
nobles et comprenaient Richard Lion Heart, roi d'Angleterre. 


Ils étaient à l'avant-garde de chaque croisade menée en Terre Sainte. Leur 
renommée a augmenté, tout comme leur richesse. Après la fin des Saintes 
Croisades, les chevaliers sont retournés dans leurs chapitres à travers 
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l'Europe et sont devenus connus comme préteurs aux monarques. Dans le 
processus, ils ont inventé le système bancaire moderne. Les voyageurs 
déposaient de l'argent dans un bâtiment templier et se rendaient, avec une 
déclaration de dépôt, dans une autre ville. Ils encaisseraient ensuite leur 
relevé et recevraient le même montant d'argent dans une autre structure 
templière à leur destination finale. C'était une méthode sûre, car le 
voyageur ne pouvait pas se faire voler. Ils recevaient même des tributs 
des potentats musulmans et des homologues islamiques des Templiers : 
les guerriers-mystiques appelés les Assassins. 


Ils ont également commencé à chercher des connaissances. À l'âge des 
ténèbres, ce sont les musulmans qui ont gardé en vie une grande partie 
des connaissances anciennes. Et les Templiers ont commencé à découvrir 
des connaissances cachées interdites par l'Église de Rome. Certains 
d'entre eux impliquaient les sciences de l'âge classique, ainsi que de 
brillants développements arabes en mathématiques, astrologie et alchimie 
à partir de là l'Ordre Souverain des Frères Aînés Rose + Croix, fondé à 
Avignon (France) par le Pape Jean XXII. 


Certains d'entre eux impliquaient des artefacts du Temple de Salomon à 
Jérusalem, y compris peut-être l'Arche sacrée de l'Alliance. Certes, ils ont 
été impliqués dans l'exploration des "tunnels et chambres souterrains" 
connus pour se trouver sous Jérusalem. 


3. Vendredi 13 octobre 1307 


C'était censé arriver du jour au lendemain. La chute complète des 
Templiers ! 


En France, le dernier Grand Maître de l'Ordre des Templiers, Jacques de 
Molay, a été arrêté sur ordre du roi Philippe. Comme d'autres Templiers 
en France. Par ordre du pape Clément V, d'autres Templiers furent arrêtés 
dans toute l'Europe. Les peuples d'Europe ont été choqués. On leur a dit 
que, sous la torture de l'Inquisition, les chevaliers avaient admis un 
certain nombre de blasphèmes. 


Mais aussi secrètement que le roi et le pape l'avaient comploté, la plupart 
des Templiers s'échappèrent. Leur flotte a disparu, avec la plupart des 
trésors, bibliothèques et connaissances secrètes de l'Ordre. 


La plupart des Templiers ont tout simplement disparu. 


Jusqu'où? 


69 


4. Les francs-macons 


On sait maintenant que beaucoup ont construit une nouvelle vie en 
Ecosse. En Ecosse, alors en guerre avec l'Angleterre, la bulle papale 
proclamant la dissolution des Templiers n'a jamais été proclamée, et les 
Templiers écossais n'ont jamais été officiellement dissous. De nombreux 
Templiers anglais et même français trouvèrent refuge au nord de la 
frontière, certains combattant aux côtés de Robert Bruce à Bannockburn 
en 1314. Pas plus tard qu'en 1689, le vicomte Dundee, tué à la bataille de 
Killiecrankie, portait la croix des Templiers sous son armure. 


La franc-maçonnerie de rite écossais a gardé les secrets des Templiers 
vivants. 


Plusieurs livres ont retracé cette histoire. "Freemasonry Inside-Out: A 
New Angle on Masonic Secrets" de Hugh McFarland est le plus récent et 
le plus révélateur, un récit fascinant des traditions templières et de la 
structure politique de la loge moderne. 


` 


Ceux qui auraient été alchimistes dans le passé, à notre époque sont 
devenus scientifiques, et peut-être quelques-uns sont-ils devenus 
philosophes, astronomes, moines ou politiciens. Cependant, ne confondez 
pas l'alchimie avec la chimie moderne. Certains d'entre eux sont-ils 
devenus des financiers internationaux (secrets) transformant des idées en 
or numérique ? Faire de l'or physique s'est avéré difficile, mais créer de la 
richesse n'est pas si difficile. Pendant des centaines d'années, ce n'était 
probablement pas la conception ultime ou le plan conscient des 
alchimistes (ou peut-être que c'était le cas), mais la fabrication d'or 
numérique a été une aubaine pour certains. Quoi qu'on en dise, « 
l'alchimie » est un art encore aujourd'hui au XXIe siècle. 


L'Alchimie est la Science du Soi Supérieur (Âme) qui résulte d'une 
compréhension de la Divinité, de la Nature et de l'Homme. Une 
connaissance parfaite de l'un d'eux ne peut être obtenue sans la 
connaissance des deux autres, car ces trois sont un et inséparables. 
L'alchimie n'est pas simplement une science intellectuelle mais une 
science spirituelle, car ce qui appartient au mental ou à l'esprit ne peut 
être connu que spirituellement. Néanmoins, c'est aussi une science traitant 
des choses matérielles, car l'esprit et la matière ne sont que deux 
manifestations ou pôles opposés de l'éternel « Un » . 


L'alchimie, dans son aspect plus matériel, enseigne comment les 
minéraux, les métaux, les plantes, les animaux et les hommes peuvent 
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être générés ou amenés à croître à partir de leurs "semences". En d'autres 
termes, comment cette génération, qui s'accomplit pendant de longues 
périodes de temps dans le cours normal de l'action de l'évolution et des 
lois naturelles, peut s'accomplir en un temps relativement court, si ces lois 
naturelles sont guidées et pourvues du matériel approprié. par la 
connaissance spirituelle de l'homme. Il ne fait aucun doute que l'or peut 
être fait croître par des moyens alchimiques, bien qu'il faille un alchimiste 
pour faire réussir l'expérience, et celui qui est attiré par la puissance 
matérielle de l'or n'obtiendra pas la possession de la puissance spirituelle 
nécessaire pour pratiquer l'art. . 


C'est donc une grave erreur de confondre l'alchimie avec la chimie. La 
chimie moderne est une science artificielle qui ne traite que des formes 
extérieures sous lesquelles se manifestent les éléments de la matière. Elle 
ne produit jamais rien de vraiment nouveau pour la création ; il ne peut 
que recombiner des atomes et des molécules en différentes substances. 
Nous pouvons mélanger, composer et décomposer des corps chimiques 
un nombre illimité de fois et les faire apparaître sous diverses formes 
différentes, mais a la fin, nous n'aurons aucune augmentation des 
substances sous-jacentes ni rien de plus que la recombinaison des 
substances qui ont été employé au début. L'alchimie ne mélange ni ne 
compose rien ; elle fait que ce qui préexiste déjà à l'état latent devient 
actif et grandit. L'alchimie est donc plus comparable à la biologie qu'à la 
chimie ; et, en fait, la croissance d'une plante, d'un arbre ou d'un animal 
ou l'évolution d'espèces entières sont des processus alchimiques se 
déroulant dans le laboratoire de la nature et exécutés par le Grand 
Alchimiste - le pouvoir de l'Esprit divin agissant dans la nature. 


L'alchimie dans son aspect le plus élevé traite de la régénération 
spirituelle de l'homme et enseigne comment un dieu peut être fait d'un 
être humain ou, pour l'exprimer plus correctement, comment établir les 
conditions nécessaires au développement des pouvoirs divins dans 
l'homme, de sorte que un être humain peut devenir un dieu par le pouvoir 
de la Divinité dans le même sens qu'une graine devient une plante à l'aide 
des quatre éléments et de l'action du cinquième élément invisible (la 
quintessence ou force vitale). 
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Les Règles de l'Ordre Souverain des Frères Aînés 
Rose + Croix 


Article 1 


Tout d'abord, nous déclarons que si cela se produit à l'avenir, les statuts 
suivants devraient avoir besoin d'une correction ou d'une réforme, ou s'il 
semble avantageux d'en faire de nouveaux, nous proposerons la question 
au Conseil et délibérerons sur ces propositions après avis, et ce qui a été 
délibéré pour être rapporté à l'Imperator Supérieur résident de cette ville 
pour être approuvé par lui s'il le juge utile pour publication avec les 
observations recommandées, et encore celle du Conseil par des élus, 
quant à quatre ou deux, tous docteurs en alchimie. 


Article 2 


Et, les soi-disant réformateurs et compositeurs jureront entre les mains 
dudit supérieur de procéder dans la composition déclarée de la réforme en 
toute fidélité dans le seul but du bénéfice et de l'usage du public. 


Article 3 


De même, que ces lois pourraient être révoquées pour usage futur, en 
forme, ou usage contraire, c'est pourquoi nous tenons que contre ces lois 
on ne peut jamais argumenter un usage différent, en forme, usage ou 
prescription même s'il excède toute mémoire humaine. 


Article 4 


Et, à la fin, de tels statuts seront connus de tous ; ledit Imperator les fera 
publier dans toutes les Cours, pour être inviolablement observées par 
tous. 


Article 5 


Nous, Prince de l'Église, baron, comtes et chevaliers représentant les 
trente-trois compagnons de notre Ordre, faisons profession de servir Dieu 
en enseignant et en perpétuant la Sainte Sagesse : Alchimie apprise par 
Saladin et nos Maîtres Ismaïlia dans la Maison de la Sagesse au époque 
où nous étions encore les Chevaliers du Christ. 


Article 6 


Notre nouvelle foi se répandra dans tout l'Ordre des Frères Aînés de la 
Rose + Croix. Son siège actuel est désormais au couvent des Frères 
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Pontifes de Pont-Saint-Esprit où le recteur ancien aumônier du Temple 
prépare notre Règlement de l'Ordre tel que décidé par notre Saint-Père le 
Pape Jean XXII. 


Articles 7 et 8 


Nous voulons un ordre souverain et secret, non religieux, mais des 
personnes religieuses peuvent étre dirigées. Nous faisons trois voeux : 
Charité, Simplicité et Obéissance. 


Article 9 


Chacun des frères sera un exemple pour tous les humains. Il ne se 
plaindra jamais du ciel, ni des humains. Il respectera les Princes qui 
l'hébergent et défendra leur patrie si nécessaire. Que personne ne se 
réveille la nuit sans élever son âme vers son Créateur et les créatures 
souffrantes. 


Article 10 


En souvenir des Maitres d'Ismail nous ayant enseigné leur Science, nous 
perpétuons l'Alchimie non pas pour obtenir des trésors d'or, puisqu'elle 
démontre l'unique Vérité et fournit la véritable Quintessence de la Vie. 


Article 11 


Les armoiries de notre Ordre seront la Croix du Sauveur inventée par 
Dame Reine Hélène ; la première Rose d'Or bénie par notre Saint-Père le 
Pape Innocent 1V et donnée à l'un des chanoines de Lyon de l'Ordre de 
Saint Just, parent d'un aumônier templier, tous coiffés du chapeau rouge 
de Jacques de Via ; enfin, l'Agnus Dei portant la Croix du Temple en 
reconnaissance de la Commanderie de Londres qui nous a sauvés. 


Article 12 


Chaque Imperator peut créer un bouclier : le Pélican qui ouvre le flanc 
pour donner vie à ses petits ; le lion du roi Richard et l'Agnus Dei 
nommés ci-dessus feront obligatoirement partie de ces emblémes. Quant 
aux animaux fabuleux et autres objets alchimiques, ils doivent venir dans 
les Armes du Sénéchal, mais en attendant l'Imperator scellera le sceau de 
l'Agnus Dei avec la Croix des Templiers. Ce sceau restera toujours 
valide. 
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Article 13 


Le Conseil Suprême de l'Ordre sera ainsi composé : Un Imperator Un 
Sénéchal Un Grand Commandeur Un Commandeur Un Hiérophante 
Majeur Un Hiérophante Un gardien des « sceaux et trésors » ; Cinq 
Grands Maîtres Les vingt et un Frères Guides dans l'art de l'Alchimie, ne 
font pas partie du Suprême Conseil. 


Article 14 


En plus des trois vœux, chaque frère fera une promesse à Dieu. Le 
nombre de Frères ne dépassera jamais trente-trois et il n'y en aura jamais 
moins. 


Article 15 


L'Imperator est le chef suprême des pouvoirs spirituels et temporels de 
l'Ordre, et il sera le seul à pouvoir porter dans ses Bras le chapeau de 
cardinal au-dessus de la croix ; le pélican ou l'Agnus Dei ou le Lion. Le 
slogan sera « Pro cruce virtusque, virusque » ou « Dium Sibi Cæteris » ou 
« Fortune et malheur ne font qu'un ». 


Article 16 


Les Frères travailleront toujours dans le secret afin que leurs œuvres ne 
soient connues que de Dieu. Ils utiliseront des symboles conventionnels 
pour correspondre entre eux. 


Article 17 


L'enseignement alchimique sera donné gratuitement aux personnes de 
tous horizons à condition qu'elles soient honorables et de bonne moralité. 
Il y aura sept degrés. 


Article 18 


L'Imperator sera élu à la majorité du Conseil Suprême lors d'un Conclave 
et après la mort de son prédécesseur. Si certains dignitaires étaient trop 
éloignés ou malades, ils pouvaient voter par messager. En cas de force 
majeure, l'Imperator peut désigner son successeur de son vivant. Le 
Conclave se réunirait alors pour faire un acte d'engagement. 


Article 19 


La Commanderie de l'Ordre sera nommé par l'Imperator. Comme notre 
Chef peut appartenir à n'importe quel pays chrétien, il s'ensuit que la Cour 
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se trouvera très souvent dans une position difficile. Cependant, par 
précaution nous ne pouvons transporter indéfiniment archives et trésors, 
le conseil désignera plusieurs cachettes pour les abriter. 


Article 20 


Tous les Frères du Conseil seront nommés par l'Imperator : tous les 
postes sont honoraires et gratuits. Les vingt et un Fréres Guides 
comprendront l'Alchimie. Ils seront nommés par les Grands Maîtres. 


Article 21 


Les Frères Guides enseigneront l'alchimie gratuitement. Ils ne 
réclameront ni subventions, ni argent ou autres frais, mais ils accepteront 
des dons pour l'Ordre. 


Article 22 


Nul ne peut entrer dans l'Ordre avec des objectifs politiques, religieux ou 
commerciaux. 


Article 23 


L'alliance avec un autre ordre ne peut être décidée que par l'Imperator 
après consultation du Grand Conseil, mais seule la décision de l'Imperator 
sera retenue. 


Articles 24 à 25 

L'Imperator a toute autorité sauf sur deux points : 

1) Dissoudre l'Ordre 

2) Changer le nombre de Frères qui est de trente-trois. 
L'Ordre ne peut être dissous qu'à la majorité de trente-trois. 
Article 26 


Chaque Grand Maître nommera un comité dont la mission est de l'aider et 
de le conseiller. 


Article 27 

Les Comités seront composés de : 
Un Grand Maître 

Un Hiérophante (Avant) 
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Une secrétaire 

Un conseiller 

Article 28 

Les Grands Maitres peuvent créer plusieurs comités. 
Article 29 


Deux fois par an, les responsables du Comité enverront un message a 
l'Imperator pour le tenir informé de l'avancement de son enseignement. 


Article 30 
L'Adeptat peut être donné par les Grands Maîtres ou leurs adjoints. 
Article 31 


L'Adeptship sera conféré lors d'une cérémonie. Un repas en commun, 
composé de pain sans sel ni levain est à prendre ensemble en dehors de la 
cérémonie. 


Article 32 


Aucun Frère Guide ne peut désigner son successeur, pas même les 
Supérieurs du Suprême Conseil. 


Article 33 


L'Adeptat peut être donné sans cérémonie en cas de vie ou de mort, ou si 
l'Adepte habite loin de son consécrateur. 


Article 34 


Chaque adepte prononcera la promesse des Sages, mais pas les trois 
vœux, réservés uniquement aux Frères Aînés de la Rose + Croix. 


Article 35 


Seul l'Imperator nommera son successeur par testament s'il pense que le 
candidat est apte à l'Ordre. 


Article 36 


Un Grand Maître peut avoir plusieurs charges. 
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Article 37 


Les Grands Maîtres veillent sous leur seule responsabilité à ce que 
personne ne soit engagé, ni politiquement, ni commercialement, dans tout 
ce qui engage l'Ordre... mais chaque Frère (hors Ordre) peut faire ce qu'il 
veut. 


Article 38 


Les Frères respectent toutes les religions car Dieu est présent partout. 
Article 39 


L'Ordre se réserve le renvoi d'un membre en cas de désobéissance a ses 
statuts. 


Article 40 

Tout litige sera jugé par l'Imperator. 
Article 41 

Les décisions de l'Imperator sont définitives. 
Article 42 


Tout déploiement tombera quand les temps seront venus, où il y aura des 
prodiges dans les cieux et parmi les étoiles à cause des savants et des 
érudits, tandis qu'il y aura des émeutes, ainsi que des paroles trahies ; il y 
aura beaucoup de calamités et de misères ; et qu'il y aura encore plus de 
quatre pontifes à venir8 quant à notre savant évêque irlandais Malachie. 


Fait et écrit sur l'ordre de Notre Saint Père le Pape Jehan XXII, l'an mil 
trois cent dix-sept, la veille du jour du baptême de Notre Glorieux 
Seigneur Jésus-Christ au Couvent des Frères Pontifes de Pont-St-Esprit , 
par notre vénérable Recteur et approuvé par Jacques de Via Imperator et 
par Della Revere Seneschal, qui ont apposé leur sceau. 


Chronologie: Jean XXII Biographie 
La chronologie en 29 dates : 


1. Le pape Clément V désigne ses cardinaux (dont Duèze [Jean 
XXII], Mandagout et Vital du Four).(France). (24 décembre 1312) 
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2. Duèze est élu pape à Lyon, et prend le nom de Jean XXII.(France). 
(07 août 1316) 


3. Le pape Jean XXII fait part de son intention de rouvrir l'Audience 
de la Contredite à Avignon le ler octobre.(France). (09 août 1316) 


4. Jean XXII est couronné pape, à Lyon.(France). (05 septembre 
1316) 


5. Le pape Jean XXII choisit l'Abbaye de Vabres comme siège d'un 
nouveau diocèse.(France). (.. 1317) 


6. Le pape Jean XXII, ancien official de Louis d'Anjou à Toulouse, 
publie en présence du roi Robert Ier de Naples la bulle de 
canonisation de Louis.(France). (07 avril 1317) 


7. Le diocèse de Saint-Pons-de-Thomières est érigé par la bulle 
"Alma mater Ecclesia" du pape Jean XXII (et donc retiré du 
diocèse de Narbonne).(France). (28 février 1318) 


8. Le roi Denis reçoit l'Approbation pontificale de Jean XXII comme 
fondateur de l'ordre du Christ suivant la Règle de St-Benoît au 
Portugal. (14 mars 1319) 


9. Gasbert de Valle est nommé évêque de Marseille par le pape Jean 
XXII. (France). (12 septembre 1319) 


10.Charles IV [du St-Empire], grâce à une dérogation du pape Jean 
XXII, épouse Blanche de Valois.(France). (15 mai 1323) 


11.Le pape Jean XXII canonise le dominicain Thomas 
d'Aquin.(France). (18 juillet 1323) 


12.Valle, l'archevêque d'Arles, reçoit le pallium.(France) (08 
septembre 1323) 


13.Le pape Jean XXII déclare le trône vacant puisque la désignation 
de Louis de Bavière n'a pas obtenu l'approbation 
pontificale.(France). (08 octobre 1323) 


14.Le pape Jean XXII excommunie Louis IV de Bavière.(France). (23 
mars 1324) 


15.Jean XXII dépose Louis de Bavière.(Italie).(14 juillet 1324) 


16.Le pape Jean XXII excommunie le théologien Marsile de 
Padoue.(France) (03 avril 1327) 
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17.Louis de Bavière, à Milan, reçoit la couronne des rois lombards des 
mains d'un évêque excommunié, car l'archevêque s'est absenté pour 
ne pas officier.(Italie) (31 mai 1327) 


18.Louis de Bavière est couronné empereur par Sciarra Colonna, un 
membre puissant de la noblesse romaine.(Italie) (17 janvier 1328) 


19.Le pape Jean XXII déclare la déchéance de l'empereur Louis 
IV .(Italie). (03 avril 1328) 


20.L'empereur Louis IV déclare Jean XXII déchu pour hérésie. (Italie). 
(14 avril 1328) 


21.L'empereur Louis IV édicte que le pape ne peut plus quitter Rome 
sans l'accord des Romains et qu'il ne doit pas s'éloigner plus de 2}. 
(Italie) (23 avril 1328) 


22.L'antipape prend le nom de Nicolas V et est couronné à Saint- 
Pierre de Rome.(Italie) (22 mai 1328) 


23.L'empereur Louis IV sort de Rome sous les huées.(Italie) (4 août 
1328) 


24.Le pape Jean XXII condamne par la bulle "In agro Dominico" 26 
thèses extraites ou prétendument extraites des œuvres latines et des 
prédications de Me Eckhart.(France) (27 mars 1329) 


25.L'antipape Nicolas V abdique.(Italie) (04 août 1330) 


26.L'antipape Nicolas V abjure publiquement ses erreurs.(Italie) (06 
septembre 1330) 


27.Le pape Jean XXII fonde l'Université de Cahors.(France) (Juin 
1331) 


28.L'antipape Nicolas V meurt consigné dans le palais 
pontifical.(Italie) (16 octobre 1333) 


29.Le pape Jean XXII meurt à Avignon.(France) (04 décembre 1334) 
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Informations et critique du livre 


Perspectives musulmanes sur les croisades - a travers les yeux 
occidentaux. 


The Crusades: an Islamic perspective by Carole Hillenbrand. Pub: 
Edinburgh University Press, Edinburgh, UK, 1999. Pp: 648. Pbk: UK 
29.95. By Leila Juma. 


Les croisades : une perspective islamique par Carole Hillenbrand. Pub : 
Edinburgh University Press, Édimbourg, Royaume-Uni, 1999. Pp : 648. 
Pbk : UK 29.95. Par Leila Juma. 


Les croisades sont traditionnellement définies comme la série 
d'expéditions occidentales contre les terres musulmanes de Palestine et du 
Levant qui a commencé avec l'appel aux armes du pape Urbain à 
Clermont en 1095 après JC, et s'est terminée avec la libération 
musulmane d'Acre en 1291. L'offensive occidentale initiale fut soudain et 
efficace. En 1099, Jérusalem était aux mains des chrétiens et le resta 
jusqu'en 1187, date à laquelle elle fut libérée par Salah al-Din 
(«Saladin»). Dès lors, la puissance européenne dans la région était très 
limitée, bien que Frédéric II de Sicile ait brièvement conquis Jérusalem à 
nouveau en 1228. Mais le pouvoir effectif était limité aux cités-États 
côtières franques, qui fonctionnaient comme des seigneurs de guerre 
locaux, entre autres similaires. La « chute d'Acre » en 1291 marqua la fin 
de la présence européenne dans la région. 


Dans les études occidentales sur les croisades, les érudits ont 
traditionnellement mis en évidence le désir chrétien de gouverner les 
«terres saintes». Cependant, il s'agit d'une définition limitée qui - peut- 
être délibérément - évite la réalité que les croisades étaient autant à 
contrer la montée du pouvoir musulman qu'à « libérer » toute terre sainte. 
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Le signe le plus clair possible de cela réside dans les propres actions 
d'Urbain au tout début du mouvement de croisade : les chevaliers qui ont 
«pris la croix» en Espagne et en Italie ont été encouragés à combattre les 
musulmans de ces régions plutôt que de se rendre en «terres saintes», car 
ces guerres étaient tout aussi saintes. C'était une époque, rappelons-le, ot 
les musulmans régnaient sur la Sicile, s'étaient installés dans certaines 
parties de la Basse-Italie et menaçaient des zones au nord de Rome 
même. Plus tard, le même symbolisme de croisade serait utilisé pour 
susciter un soutien contre la montée du pouvoir ottoman en Europe 
centrale et du sud-est, et contre le pouvoir tartare en Russie et en Europe 
de l'Est. 


L'importance accordée aux croisades en Europe est le reflet direct de la 
peur de l'islam à l'époque et de sa présence écrasante en tant que 
civilisation et puissance supérieures. Et cette aura a survécu au moins 
jusqu'au début de ce siècle ; La déclaration souvent citée d'Allenby sur 
son entrée à Jérusalem en décembre 1917 est peut-être apocryphe, mais le 
fait qu'un de ses officiers ait écrit un livre sur ses expériences intitulé 
«The Romance of the Last Crusade, » que le magazine Punch l'ait 
dépeint comme Richard Ier et que de nombreux Les monuments 
commémoratifs de la Première Guerre mondiale en Grande-Bretagne sont 
conçus sur des thèmes de croisés, sont indéniables. La présence des 
croisades dans l'histoire et la société musulmanes, en revanche, est 
relativement discrète. L'islam a peut-être dominé la pensée européenne ; 
mais pour les musulmans, les Européens n'étaient qu'un autre ravageur 
mineur d'un ennemi, permettant même l'occupation de Jérusalem. C'est un 
point que Hillenbrand, dans cet ouvrage par ailleurs excellent, ne parvient 
pas à apprécier, en particulier lorsqu'elle commente le relatif manque de 
travail sur les croisades dans l'historiographie musulmane par rapport à 
l'européenne. Cet échec est d'autant plus surprenant qu'elle souligne et 
reconnaît spécifiquement un autre aspect du même point : la prise de 
conscience des croisades dans la pensée musulmane moderne, qu'elle 
attribue à juste titre à l'essor récent de l'Occident comme facteur dominant 
dans les affaires musulmanes, y compris la perte de la Palestine à 
nouveau. 


Sans préciser la raison, cependant, Hillenbrand commence par souligner 
le manque d'ouvrages historiques arabes de haute qualité sur les croisades 
d'un point de vue musulman (et en tant que lectrice en études arabes et 
islamiques à l'Université d'Edimbourg, elle est qualifiée pour juger), et 
déclare son objet comme étant de remédier au déséquilibre qui en résulte 
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dans les visions occidentales des croisades. Si son livre est aussi 
largement lu qu'il le mérite, il devrait certainement contribuer à atteindre 
cet objectif. 


Le livre commence, utilement pour les non-experts de la période, par un 
bref récit des croisades en Palestine et de la réponse musulmane à leur 
égard. Hillenbrand puis entre dans une étude plus détaillée des croisades 
d'un point de vue musulman, en examinant le déroulement de la 
domination et de la politique musulmanes à l'époque, comment les 
dirigeants musulmans ont répondu aux attaques chrétiennes et comment 
les historiens et écrivains musulmans ont enregistré les événements. Son 
récit est fluide, sa compréhension et son utilisation des sources de la 
langue arabe sont impressionnantes, et sa combinaison, son organisation 
et sa présentation de divers matériaux sont impeccables. Elle semble 
s'adresser à la fois au savant et au lecteur profane, et ne laisse aucune 
question sans réponse. À 648 pages, ce n'est pas un livre court, et 
Hillenbrand réussit à présenter des détails admirables sur chaque question 
qu'elle couvre, sans ennuyer le lecteur. Le simple fait d'énumérer certains 
des sous-titres de son chapitre sur la Première Croisade donne une idée de 
sa rigueur : L'état général du monde islamique à la veille de la Première 
Croisade ; Les événements dévastateurs des années 485-487/1092-1094 ; 
Les effets débilitants du schisme religieux ; The Eastern Perspective - 
Seljuq Disunity, 485-492/1092-1099; l'Anatolie à la fin du XIe siècle ; La 
perspective égyptienne ; la Syrie et la Palestine à la veille de la première 
croisade ; Pourquoi la première croisade est-elle venue ? - Interprétations 
musulmanes ; Le cours du premier Croisade : récits musulmans ; La chute 
d'Antioche ; La Conquête de Jérusalem ; Le rôle de l'empereur byzantin ; 
Réactions musulmanes à l'établissement des États francs au Levant ; 
Déplacement de la population musulmane ; expansionnisme croisé et 
désunion musulmane ; La réponse égyptienne ; La réponse syrienne ; La 
réponse locale à la présence franque ; etc... Ce ne sont là que quelques 
sous-titres du premier chapitre, qui se penche sur l'histoire politique de la 
première partie de la période des croisades (jusqu'en 1100). Les deux 
chapitres suivants traitent des périodes 1100-1174 et 1174-1291 avec un 
peu moins de détails. Les lecteurs laïcs musulmans trouveront les sections 
sur Nur al-Din Zengi et Salah al-Din particulièrement intéressantes et 
utiles. Tout au long, Hillenbrand adopte une vision large des événements, 
plaçant les guerres des croisés dans le contexte plus large de l'histoire 
islamique de l'époque, et cherchant constamment à voir comment les 
chroniqueurs arabes contemporains comprenaient les événements de la 
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journée. Un lecteur musulman peut ne pas être d'accord avec toutes ses 
interprétations, par exemple sur les questions de djihad et les différences 
doctrinales entre les différentes dynasties musulmanes, mais, sachant 
qu'elle écrit pour un public non musulman, il ne fait aucun doute que 
Hillenbrand présente un visage des croisades que la plupart des gens - 
même les musulmans - n'auront jamais vus. Après son histoire politique 
de la période, qui ne couvre que quelque 250 pages du livre, Hillenbrand 
passe ensuite aux chapitres thématiques sur Comment les musulmans 
voyaient les Francs : stéréotypes ethniques et religieux ; Aspects de la vie 
au Levant à l'époque des croisades ; Armées, armes, armures et 
fortifications et conduite de la guerre. 


Le premier d'entre eux est peut-être la partie la plus problématique du 
livre. Hillenbrand apparaît parfois tout à fait trop sensible aux critiques 
musulmanes des Européens, et trop prompt à tirer des conclusions 
négatives sur les intentions musulmanes ; mettre la pire inclinaison 
possible sur les déclarations musulmanes critiques sur les Francs. Elle se 
retrouve à défendre les Francs au lieu de laisser le lecteur tirer ses propres 
conclusions. Peut-être y a-t-il simplement une limite à la distance à 
laquelle on peut se voir comme les autres. 


Ailleurs, cependant, l'écriture de Hillenbrand revient à son niveau élevé 
habituel. La richesse des informations qu'elle fournit sur la société 
musulmane, la culture, l'architecture, l'organisation militaire, l'armement, 
la guerre, la stratégie, la littérature militaire et politique, et une foule 
d'autres sujets similaires, tous tirés de sources arabes, est assez étonnante. 
Bien qu'il soit destiné à un lecteur non musulman, il n'existe peut-être pas 
non plus d'équivalent de bonne qualité pour le musulman anglophone. Il 
faut également noter que tout au long du livre, son texte est soutenu par 
une fantastique collection de photographies, d'illustrations, de croquis, de 
détails, de schémas et de cartes. Les images et les détails de l'intérieur de 
la mosquée Al-Aqsa, y compris les détails du minbar de Nur al-Din 
incendié par les sionistes en 1969, sont inestimables en eux-mêmes. Il 
existe également des exemples d'armures musulmanes, d'armes, 
d'architecture, de pièces de monnaie, de vêtements, de représentations 
artistiques du djihad et d'autres scènes, et bien plus encore. Même sans le 
texte, ce serait un livre d'images d'une rare qualité. 


Dans sa conclusion, Hillenbrand revient brièvement sur l'héritage des 
croisades dans le monde musulman. Ici aussi, elle est sympathique, mais 
son analyse est parfois simpliste, par exemple en présentant la pensée de 
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Syed Qutb, de l'Imam Khomeiny et d'autres penseurs et groupes 
islamiques. Elle déclare avoir délibérément présenté une vision 
unilatérale des croisades, "du seul côté musulman”. Ce n'est qu'en partie 
vrai - elle a montré comment le côté musulman apparaît à un occidental. 
Mais c'est encore une amélioration par rapport à la plupart des écrits 
occidentaux ; et la quantité d'informations et la qualité de la présentation 
rendent ce livre inestimable 
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A travers l'histoire, qui étaient les alchimistes ? 


Il a été estimé qu'au cours des 2000 dernières années, plus de 100 000 
tomes ont été écrits sur l'alchimie occidentale. Certes, nombre de ces 
œuvres étaient le produit d'excentriques et de dilettantes, mais qui 
imitaient-elles ? Quel mystère ineffable les auteurs sincères essayaient-ils 
de communiquer ? 


Bien qu'en Occident on pense qu'il s'agit de la transmutation des métaux 
de base en or, bon nombre des meilleurs savants d'aujourd'hui s'accordent 
à dire que l'alchimie défie toute définition stricte. La recherche sur ses 
énigmes pourrait mieux commencer par un historique enquête sur 
l'identité des « adeptes » les plus connus. Ces individus se tenaient 
distinctement distincts des fanatiques "blagueurs " qui constituent une 
source majeure de ridicule envers tout ce domaine. Les « blagueurs », 
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ainsi appelés a cause de leur usage du soufflet, se rapportent aux « 
adeptes » tout comme les « charlatans » se rapportent aux médecins 
allopathes. Une étude minutieuse révéle que le véritable adepte est 
sincèrement religieux, enclin aux sciences naturelles et généralement libre 
de toute la cupidité et la vanité qui ont contraint le blagueur. 


Morienus, qui a apparemment vécu au VIe siècle, habitait en ermite 
chrétien dans les montagnes près de Jérusalem. Il était connu pour y 
envoyer annuellement d'importantes donations d'or à l'Église chrétienne, 
attirant ainsi l'attention du roi arabe, Khalid, qu'il initia aux secrets de 
l'Alchimie. Geber (VIIIe siècle) et Avicèn (Xe siècle) étaient des 
alchimistes et des médecins tous deux initiés aux austères confréries 
soufies. Le soufisme représente le système ascétique du mysticisme 
islamique qui met l'accent sur la contemplation comme véhicule de 
l'union extatique avec le Divin. Roger Bacon (1214-1292) était un moine 
franciscain. Raymond Lully (1235-1315), allié un temps aux franciscains, 
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annales des philosophes alchimistes comme des adeptes. Certainement le 
plus célèbre des adeptes du XIVe siècle, Nicolas Flamel, a accompli le 
magnum opus alchimique après avoir déchiffré le désormais classique, 
Livre d'Abraham le Juif : Prêtre du peuple juif, qui était destiné à aider les 
juifs dévots à payer leurs impôts romains. Flamel aurait utilisé une 
fortune mystérieusement acquise pour construire des hôpitaux et restaurer 
des églises parisiennes. L'adepte le plus connu du XVe siècle était le 
semi-mythique Basile Valentin, un moine bénédictin, avant Saint-Pierre 
d'Erfurt. Un autre grand auteur alchimique du XVe siècle était Sir George 
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pape Jean XXII (1316-1334) a également été inculpé comme adepte de 
l'alchimie et un important travail sur la transmutation lui est attribué. Il a 
légué une fortune mystérieusement acquise à l'église qui se composait en 
partie de dix-huit millions de florins de lingots d'or censés être le produit 
de son travail. Dom Anthony-Joseph Pernety (1716-1796), moine 
bénédictin, est l'auteur d'un classique récemment réédité sur l'Alchimie 
réputé pour sa clarté encyclopédique. Même Martin Luther est cité pour 
faire l'éloge de l'Alchimie, "non seulement pour son utilité pratique mais 
pour sa vérification des doctrines de l'église". Un article récent paru dans 
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la prestigieuse revue Nature a exploré avec sympathie les propos de Sir 
Isaac Newton préoccupation pour l'Alchimie. Etait-ce un simple non-sens 
qui occupait l'esprit de tant de grands hommes ? 


Non seulement Newton, mais deux autres scientifiques parmi les plus 
éminents du XVIIe siècle, G. W. Leibniz et Robert Boyle, "le père de la 
chimie moderne", ont clairement accepté la théorie de la transmutation 
alchimique. Le savant contemporain, B.J.T. Dobbs, relate de maniére 
exhaustive le climat mystique de cette époque dans son désormais 
classique, Les Fondements de l'alchimie de Newton ou la Chasse au Lyon 
vert. Ici, elle retrace les trente dernières années de la vie de Newton 
passées dans une quéte assidue, une quéte dans la veine de la forge et du 
creuset du Lapis Philosophorum, la pierre philosophale. Dans sa brillante 
suite, The Janus Face of Genius: The Role of Alchemy in Newton's 
Thought, Dobbs admet que les principales compulsions alchimiques de 
Newton ont émergé des aspirations religieuses les plus pures pour la 
vérité mystique. 


Pourquoi y a-t-il des artefacts en or au British Museum soi-disant 
produits par transmutation ? Pourquoi ces spécimens sont-ils 
exponentiellement plus purs que la technologie de leurs âges respectifs 
habituellement produite ? Pourquoi y a-t-il tant de récits de témoins 
oculaires de transmutation ? Pourquoi un édit impérial en 144 av. La 
Chine décréte-t-elle l'exécution publique de toute personne surprise en 
train de préparer de l'or par des moyens alchimiques ? Pourquoi 
l'empereur romain Dioclétien a-t-il ordonné l'incendie de tous les 
manuscrits alchimiques égyptiens en 290 ? Pourquoi aussi Henri IV a-t-il 
interdit la production alchimique d'or au XVIe siècle en l'Angleterre ? 


S1 l'Alchimie était bien la quête d'une communion mystique avec le 
processus archétypal essentiel de la nature, alors l'adepte cherchait à 
récapituler ce processus créatif avec des gestes de laboratoire 
symboliquement affectifs et des manipulations chimiques et bien sûr, 
avec la collaboration indispensable de la Providence. Tout comme toute 
vie évolue vers la Perfection Divine, les métaux évoluent également vers 
l'or. C'est ce processus essentiel d'évolution que l'alchimiste accélère avec 
le produit de son travail, la pierre philosophale catalytique, la poudre 
rouge qui transmute le métal de base en or le plus pur. La réalité 
énigmatique derrière un tel magnum opus ne peut être expliquée mais 
seulement démontrée. C'est précisément de cette manière que la gnose 


92 


religieuse exige une expérience personnelle directe plutôt qu'une simple 
fol. 


Une rapide revue biographique du pape Jean XXII (ca. 
1244-1334) Jacques Duése 


Jacques Duése, futur pape Jean XXII, est né à Cahors, en France. Ses 
parents étaient aisés, et il a méme été suggéré qu'ils appartenaient a la 
noblesse. Jacques a d'abord fait ses études dans un prieuré dominicain de 
son village natalpuis à Montpellier. Il se rend ensuite à Paris, où il étudie 
le droit et la médecine. En quittant la Sorbonne, Duése ne savait toujours 
pas quelle profession exercer, mais, par hasard se lier d'amitié avec 
l'évêque Louis (fils de Charles II, roi de Naples) le jeune homme décida 
d'entrer dans l'église, sans doute poussé à cette pas par la conviction que 
l'influence de son nouvel ami l'aiderait à progresser dans sa carrière 
cléricale. Le futur pontife n'est pas déçu, car en l'an 1300, à la demande 
du souverain napolitain, 1l est élevé au siège épiscopal de Fréjus, puis en 
1308 il est nommé chancelier de Naples. Il se montra bientôt un homme 
d'une grande habileté dans les affaires ecclésiastiques. En 1310, le pape 
Clément V le convoqua à Avignon, soucieux de le consulter sur la 
question de la légalité de la suppression des Templiers et aussi sur 
l'opportunité de condamner la mémoire de Boniface VIII. Duèse est 
favorable à la suppression des Templiers mais rejette la condamnation de 
Boniface. En 1312, Duèse fut nommé évêque de Porto et, quatre ans plus 
tard, il fut élu à la couronne pontificale et au sceptre en tant que pape Jean 
XXII. A partir de ce moment, il vécut à Avignon, mais sa vie n'était 
nullement tranquille ou tranquille. Au début de sa papauté, le trône 
d'Allemagne est devenu vacant. Louis de Bavière et Frédéric d'Autriche 
l'ont tous deux combattu, et le pape Jean en a offensé beaucoup en 
soutenant Frédéric. Plus tard, il a soulevé une tempête en préchant un 
sermon peu orthodoxe prétendant que les âmes de ceux qui meurent en 
état de grâce vont directement dans le sein d'Abraham et ne jouissent de 
la vision béatifique du Seigneur qu'après la résurrection et le jugement 
dernier. Cette doctrine fut vivement combattue par de nombreux clercs, 
notamment Thomas d'Angleterre, qui eut le courage de la prêcher 
ouvertement à Avignon. La disgrâce encourue par le pape Jean était si 
grande que pendant plusieurs années après sa mort, 1l fut largement 
considéré comme l'Antéchrist. Le pape Jean a été fréquemment accusé 
d'avarice, et 1l est vrai qu'il a fait des efforts prodigieux pour amasser de 
l'argent, imposant de nombreuses taxes sans précédent avant sa papauté. 
Il a fait preuve d'une ingéniosité considérable à cet égard, et ainsi la 
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tradition selon laquelle il s'est essayé a la philosophie hermétique 
(l'alchimie) peut être fondée sur des faits. Il publia une bulle sévère contre 
les alchimistes, mais elle était dirigée contre les charlatans du métier, non 
contre ceux qui recherchaient la pierre philosophale avec un réel sérieux 
et à l'aide de connaissances scientifiques. Le pape a peut-être introduit ce 
mandat pour faire taire ceux qui l'avaient lui-même accusé de pratiquer 
l'alchimie. Quelle que soit sa raison, 1l est probable qu'il croyait à la 
magie et qu'il s'intéressait à la science. Sa croyance en la magie est 
indiquée par le fait qu'il porte une accusation de sorcellerie contre 
Géraud, évêque de Cahors. Les prédilections scientifiques du pape Jean 
sont évidentes puisqu'il tient un laboratoire dans le palais d'Avignon et 
qu'il y passe beaucoup de temps. Sans doute une partie de ce temps fut 
consacrée à des études physiologiques et pathologiques, car divers 
ouvrages de nature médicale sont attribués au pape Jean XXII, 
notamment un recueil de prescriptions, un traité sur les maladies de l'œil, 
et un autre sur la formation du fœtus. . Mais il se pourrait bien que les 
activités de son laboratoire soient également centrées dans une certaine 
mesure sur la recherche alchimique. Cette théorie est renforcée par le fait 
que le pape Jean était ami avec Arnold de Villanova, célèbre médecin, 
astrologue et alchimiste. Parmi les écrits attribués au pape Jean XXII 
figure l'ouvrage alchimique L'Elixir des philosophes, autrement L'art 
transmutatoire, publié à Lyon en 1557. A sa mort, le pontife laissa 
derrière lui une énorme somme d'argent et une masse d'argent 
inestimable. bijoux. Il était communément affirmé parmi les alchimistes 
de l'époque que l'argent, les bijoux et 200 énormes lingots avaient tous été 
fabriqués par le défunt pape. L'histoire des richesses illimitées ainsi 
amassées s'épanouit et porte peu à peu ses fruits, et l'un des biographes 
médiévaux du pape lui attribue le mérite d'avoir concocté une énorme 
quantité d'or. 


Malgré le profond discrédit dans lequel elle est tombée depuis la fin du 
dernier siècle, l’alchimie n’a pas perdu le privilège d’éveiller la curiosité 
et de séduire l’imagination. Le mystère qui l’enveloppe, le côté 
merveilleux que l’on prête à ses doctrines, le renom fantastique qui 
s’attache à la mémoire de ses adeptes, tout cet ensemble à demi voilé de 
réalités et d'illusions, de vérités et de chimères, exerce encore sur certains 
esprits un singulier prestige. Aussi, depuis Aurélius Augurelle, qui 
composa, en 1514, son poème latin Chrysopoïa jusqu’à l’auteur de Faust, 
les poètes et les faiseurs de légendes n’ont pas manqué d’aller puiser à 
cette source féconde, et l’imagination a régné sans partage dans ce 
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curieux domaine, dont les savants négligeaient l’exploration. L’alchimie 
est la partie la moins connue de l’histoire des sciences. L’obscurité des 
écrits hermétiques, l’opinion généralement répandue que les recherches 
relatives à la pierre philosophale et à la transmutation des métaux ne sont 
qu’un assemblage d’absurdités et de folies, ont détourné de ce sujet 
l’attention des savants. On peut cependant écarter sans trop de peine les 
difficultés que le style obscur des alchimistes oppose à l'examen de leurs 
idées. Quant à l'opinion qui condamne tous leurs travaux comme insensés 
ou ridicules, sur beaucoup de points elle est fausse, sur presque tous elle 
est exagérée. L'alchimie fut-elle, d'ailleurs, le plus insigne monument de 
la folie des hommes, son étude n'en serait point encore à négliger. Il est 
bon de suivre l'activité de la pensée jusque dans ses aberrations les plus 
étranges. Détourner les yeux des égarements de l'humanité, ce n'est point 
la servir ; rechercher, au contraire, en quels abîmes a pu tomber la raison, 
c'est ajouter à l'orgueil légitime que ses triomphes nous inspirent. Disons 
enfin que l'alchimie est la mère de la chimie moderne ; les travaux des 
adeptes d'Hermès ont fourni la base de l'édifice actuel des sciences 
chimiques. Ces doctrines intéressent donc l'histoire des sciences autant 
que celle de la philosophie. L'ouvrage, ou plutôt l'essai que je soumets au 
jugement du public, a pour but d'attirer l'attention sur cette période de la 
science des temps passés. Voici l'ordre que j'ai cru pouvoir adopter pour 
la distribution des matières. La première partie est consacrée à un exposé 
analytique des opinions et des doctrines professées par les philosophes 
hermétiques. On y trouvera le tableau sommaire des travaux exécutés par 
les alchimistes pour la recherche de la pierre philosophale, et le résumé 
des principales découvertes chimiques qui leur sont dues. La seconde 
partie est une sorte d'étude historique où l'on essaye de fixer le rôle que 
l'alchimie a joué dans la société du moyen âge et de la renaissance, 
époque où, comme on le sait, elle exerça le plus d'empire sur les esprits. 
La troisième partie, intitulée Histoire des principales transmutations 
métalliques, est un résumé des événements étranges qui ont entretenu si 
longtemps en Europe la croyance aux doctrines de la science 
transmutatoire. On a eu soin de donner de chacun de ces faits, si 
merveilleux en apparence, l'explication qui paraît aujourd'hui la plus 
probable. La dernière partie, l'Alchimie au dix-neuvième siècle à pour but 
de montrer que les opinions alchimiques ne sont pas de nos jours 
complètement abandonnées, et de mettre en relief les motifs que quelques 
personnes invoquent encore pour les justifier. Nous nous faisons un 
devoir de signaler les sources auxquelles nous avons eu recours pour cette 
suite d'études. Le savant ouvrage de M. Hermann Kopp, Geschiste der 
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Chemie, publié en 1844, nous a fourni des documents précieux pour ce 
qui se rapporte à l'exposition des travaux exécutes par les alchimistes 
dans la recherche de la pierre philosophale. Nous avons trouvé dans le 
livre, déja ancien, de G, de Hoghelande, Historiae aliquot transmutationis 
metallicae, quelques récits intéressants de transmutations. Mais c'est 
principalement à l'ouvrage spécial sur l'histoire de l'alchimie, publié à 
Halle, en 1832, par Schmieder, professeur de philosophie à Cassel 
(Geschichte der Alchemie), que nous avons emprunté les renseignements 
les plus utiles pour les faits de ce genre. Composé par un partisan déclaré 
des idées alchimiques, le livre du professeur de Cassel est riche en 
documents puisés aux meilleures sources bibliographiques, et, en faisant 
la part des prédilections de l'auteur, nous avons pu tirer un parti utile des 
faits dont il a rassemblé les détails. Contrairement aux règles de la 
logique, qui veulent que l'on déduise les conclusions après les prémisses, 
contrairement à colles de l'algèbre, qui prescrivent de procéder du connu 
à l'inconnu, nous allons poser ici la conclusion générale qui découle du 
travail que l'on va lire, et énoncer dans toute sa netteté la pensée qui le 
domine. La conclusion générale de ce livre, la voici : L'état présent de la 
chimie empêche de considérer comme impossible le fait de la 
transmutation des métaux ; il résulte des données scientifiques récemment 
acquises et de l'esprit actuel de la chimie, que la transformation d'un 
métal en un autre pourrait s'exécuter. Mais, d'un autre côté, l'histoire nous 
montre que jusqu'à ce jour personne n'a réalisé le phénomène de la 
transmutation métallique. Ainsi la transmutation d'un métal en or est 
possible, mais on n'est plus en droit d'affirmer qu'elle n'ait jamais été 
réalisée. Telle est notre pensée nette et précise sur ce sujet tant débattu. 
Nous accueillerions avec satisfaction l'annonce de la découverte positive 
de la transmutation des métaux, mais voici le motif qui nous ferait 
accepter cette découverte avec joie. A l'expérimentateur heureux qui 
aurait réussi à transformer en or un métal étranger, nous adresserions 
cette prière, d'appliquer tout aussitôt son secret ou sa méthode à composer 
artificiellement du fer, ce dernier métal étant pour la société actuelle d'une 
toute autre importance, d'une toute autre utilité que l'or même. Pour les 
développements de l'agriculture et de l'industrie, pour l'accomplissement 
du travail public, en un mot pour le bonheur des sociétés, le roi des 
métaux c'est le fer, et non pas l'or. ... 


Nicolas Flamel 


L'histoire de cet alchimiste, telle que transmise par la tradition, et inscrite 
dans les pages de Lenglet du Fresnoy, n'est pas peu merveilleuse. Il 
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naquit à Pontoise d'une famille pauvre mais respectable, à la fin du 
treizième ou au début du quatorzième siècle. N'ayant pas de patrimoine, il 
partit de bonne heure pour Paris, pour tenter sa fortune comme scribe 
public. Il avait reçu une bonne éducation, était très habile dans les langues 
savantes et était un excellent calligraphe. Bientôt il se fit écrivain et 
copiste, et s'assit au coin de la rue de Marivaux, et exerça son métier : 
mais il faisait à peine assez de profits pour garder corps et âme ensemble. 
Pour réparer sa fortune, il a essayé la poésie; mais c'était une occupation 
plus misérable encore. Comme transcripteur, il avait au moins gagné du 
pain et du fromage ; mais ses rimes ne valaient pas une croûte. Il s'essaye 
alors à la peinture avec aussi peu de succès ; et comme dernière 
ressource, il se mit à chercher la pierre philosophale et à dire la bonne 
aventure. C'était une idée plus heureuse ; il augmenta bientôt de substance 
et eut de quoi vivre confortablement. Il prit donc pour lui sa femme 
Petronella et commença à économiser de l'argent; mais a continué à toute 
apparence extérieure aussi pauvre et misérable qu'avant. Au cours de 
quelques années, il devint désespérément accro à l'étude de l'alchimie et 
ne songea qu'à la pierre philosophale, l'élixir de vie et l'alkahest universel. 
En l'an 1257, il acheta par hasard un vieux livre pour deux florins, qui 
devint bientôt l'unique étude et l'objet de sa vie. Il était écrit avec un 
instrument d'acier sur l'écorce des arbres et contenait vingt et une, ou 
comme il l'a toujours exprimé lui-même, trois fois sept feuilles. L'écriture 
était très élégante et en langue latine. Chaque septième feuille contenait 
une image et aucune écriture. Sur la première d'entre elles se trouvait un 
serpent avalant des verges ; au second, une croix avec un serpent crucifié 
; et sur le troisième, la représentation d'un désert, au milieu duquel était 
une fontaine avec des serpents rampant de part et d'autre. Il prétendait 
être écrit par pas moins d'un personnage que « Abraham, patriarche, juif, 
prince, philosophe, prêtre, lévite et astrologue » ; et invoquait des 
malédictions sur quiconque y jetterait les yeux, sans être sacrificateur ni 
scribe. Nicolas Flamel n'a jamais trouvé extraordinaire qu'Abraham 
connaisse le latin et était convaincu que les caractères de son livre avaient 
été tracés par les mains de ce grand patriarche lui-même. Il eut d'abord 
peur de le lire, après avoir pris conscience de la malédiction qu'il 
contenait ; mais 1l a surmonté cette difficulté en se rappelant que, bien 
qu'il n'ait pas été un sacrificateur, il avait exercé comme scribe. En le 
lisant, il fut rempli d'admiration et trouva que c'était un traité parfait sur la 
transmutation des métaux. Tout le processus a été clairement expliqué; les 
récipients, les cornues, les mélanges, et les temps et saisons appropriés 
pour l'expérience. Mais par malchance, la possession de la pierre 
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philosophale ou agent principal de l'œuvre était présupposée. C'était une 
difficulté qui ne pouvait être surmontée. C'était comme dire à un homme 
affamé comment cuisiner un bifteck, au lieu de lui donner l'argent pour en 
acheter un. Mais Nicolas ne désespérait pas ; et s'y mettre étudier les 
hiéroglyphes et les représentations allégoriques dont le livre abondait. Il 
se convainquit bientôt qu'il avait été l'un des livres sacrés des Juifs et qu'il 
avait été enlevé du temple de Jérusalem lors de sa destruction par Titus. 
Le processus de raisonnement par lequel il est arrivé à cette conclusion 
n'est pas indiqué. 


D'une certaine expression du traité, il apprit que les dessins allégoriques 
des quatrième et cinquième feuillets renfermaient le secret de la pierre 
philosophale, sans laquelle tout le beau latin des directions était tout à fait 
inutile. Il invita tous les alchimistes et savants de Paris à venir les 
examiner, mais 1ls s'en allèrent tous aussi sages qu'ils étaient venus. 
Personne ne pouvait faire quoi que ce soit ni de Nicolas ni de ses tableaux 
; et certains allèrent même jusqu'à dire que son précieux livre ne valait 
pas un sou. Cela ne devait pas être supporté; et Nicolas résolut de 
découvrir le grand secret par lui-même, sans troubler les philosophes. Il 
trouva sur la première page, du quatrième feuillet, l'image de Mercure, 
attaqué par un vieillard ressemblant à Saturne ou au Temps. Ce dernier 
avait un sablier sur la tête, et à la main une faux, avec laquelle il adressait 
un coup aux pieds de Mercure. Le revers de la feuille représentait une 
fleur poussant au sommet d'une montagne, secouée brutalement par le 
vent, avec une tige bleue, des fleurs rouges et blanches et des feuilles d'or 
pur. Autour de lui se trouvaient un grand nombre de dragons et de 
griffons. Sur la première page du cinquième feuillet était un beau jardin, 
au milieu duquel était un rosier en pleine floraison, appuyé contre le tronc 
d'un chêne gigantesque. Au pied de celle-ci bouillonnait une fontaine 
d'eau blanche comme du lait, qui, formant un petit ruisseau, traversait le 
jardin et se perdait ensuite dans les sables. Sur la seconde page était un 
roi, avec une épée à la main, surveillant un certain nombre de soldats, qui, 
en exécution de ses ordres, tuaient une grande multitude de jeunes 
enfants, rejetant les prières et les larmes de leurs mères, qui essayaient de 
les sauver de la destruction. Le sang des enfants était soigneusement 
recueilli par un autre groupe de soldats et mis dans un grand vase dans 
lequel se baignaient deux figures allégoriques du Soleil et de la Lune. 


Pendant vingt et un ans, le pauvre Nicolas s'est lassé de l'étude de ces 
tableaux, mais il n'en pouvait rien tirer. Sa femme Petronella le persuada 
enfin de trouver un savant rabbin; mais il n'y avait pas a Paris de rabbin 
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assez instruit pour lui étre utile. Les Juifs ne rencontrérent que peu 
d'encouragements pour fixer leur demeure en France, et tous les chefs de 
ce peuple se trouvaient en Espagne. En Espagne, Nicholas Flamel a 
réparé. Il laissa son livre a Paris, de peur peut-être de se le faire voler en 
route ; et annonçant à ses voisins qu'il partait en pèlerinage au sanctuaire 


de Saint-Jacques de Compostelle, il chemina à pied vers Madrid à la 
recherche d'un rabbin. 


Il s'absenta deux ans dans ce pays, et se fit connaître d'un grand nombre 
de Juifs, descendants de ceux qui avaient été chassés de France sous le 
règne de Philippe-Auguste. Les fidèles de la pierre philosophale font le 
récit suivant de ses aventures : -- Ils disent qu'à Léon il fit la connaissance 
d'un Juif converti, nommé « Cauches », médecin très savant, à qui il 
expliqua le titre et la nature de son petit livre. Le docteur fut transporté de 
joie dès qu'il l'entendit nommer, et résolut aussitôt d'accompagner Nicolas 
à Paris, afin qu'il pat l'apercevoir. Les deux partirent ensemble ; le 
docteur sur le chemin divertissant son compagnon avec l'histoire de son 
livre, qui, si le livre authentique qu'il pensait être, d'après la description 
qu'il en avait entendue, était de l'écriture d'Abraham lui-même, et avait 
été en possession de personnages non moins distingués que Moise, Josué, 
Salomon et Esdras. Il contenait tous les secrets de l'alchimie et de 
nombreuses autres sciences, et était le livre le plus précieux qui ait jamais 
existé dans ce monde. Le docteur lui-même n'était pas un adepte 
médiocre, et Nicolas profita grandement de son discours, alors que, vêtus 
de pauvres pèlerins, ils se rendaient à Paris, convaincus de leur pouvoir 
de transformer chaque vieille pelle de cette capitale en or pur. Mais, 
malheureusement, lorsqu'ils arrivèrent à Orléans, le Docteur tomba 
dangereusement malade. Nicolas veillait à son chevet et lui jouait le 
double rôle de médecin et d'infirmier ; mais il mourut au bout de quelques 
jours, se lamentant dans son dernier souffle de n'avoir pas vécu assez 
longtemps pour voir le précieux volume. Nicolas rendit les derniers 
honneurs à son corps ; et avec un coeur chagrin, et pas un sous dans sa 
poche, a procédé à la maison à son épouse Petronella. Il recommença 
aussitôt l'étude de ses tableaux ; mais pendant deux années entières, il fut 
aussi éloigné que jamais de les comprendre. Enfin, au cours de la 
troisième année, une lueur de lumière a volé sur sa compréhension. Il se 
souvint d'une expression de son ami, le Docteur, qui lui avait jusque-là 
échappé, et il constata que toutes ses expériences précédentes avaient été 
menées sur de mauvaises bases. Il les recommençait maintenant avec une 
énergie renouvelée, et à la fin de l'année avait la satisfaction de voir tous 
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ses travaux récompensés. Le 13 janvier 1382, dit Lenglet, il fit une 
projection sur mercure, et eut de l'argenterie très excellente. Le 25 avril 
suivant, il convertit une grande quantité de mercure en or, et le grand 
secret était à lui. 


Nicolas avait alors environ quatre-vingts ans et était toujours un vieil 
homme vigoureux et corpulent. Ses amis disent que, par la découverte 
simultanée de l'élixir de vie, il trouva le moyen de tenir la mort à distance 
pendant encore un quart de siècle ; et qu'il mourut en 1415, à l'âge de 116 
ans. Dans cet intervalle, il avait fait d'immenses quantités d'or, bien qu'en 
apparence il fût aussi pauvre qu'une souris. Au début de sa fortune 
changée, il avait, en brave homme, pris conseil auprès de sa vieille femme 
Pétronelle, sur le meilleur usage qu'il pit faire de sa fortune. Petronella 
répondit que, malheureusement, ils n'avaient pas d'enfants, la meilleure 
chose qu'il pouvait faire, était de construire des hôpitaux et de doter des 
églises. Nicholas le pensait aussi, surtout quand il a commencé à 
découvrir que son élixir ne pouvait pas empêcher la mort et que le sinistre 
ennemi faisait des avances rapides sur lui. Il dota richement l'église Saint- 
Jacques de la Boucherie, près de la rue de Marivaux, où il avait toute sa 
vie résidé, outre sept autres dans différentes parties du royaume. Il a 
également doté quatorze hôpitaux et construit trois chapelles. 


La renommée de sa grande richesse et de ses généreux bienfaits se 
répandit bientôt dans tout le pays, et il fut visité, entre autres, par les 
célèbres docteurs de cette époque, Jean Gerson, Jean de Courtecuisse et 
Pierre d'Ailli. Ils le trouvèrent dans son humble appartement, chétivement 
vêtu, mangeant de la bouillie dans un vase en terre ; et quant à son secret, 
aussi impénétrable que tous ses prédécesseurs en alchimie, maintenant le 
« Sub Secreto ». Sa renommée parvint aux oreilles du roi Charles VI, qui 
envoya M. de Cramoisi, le maître des requêtes, pour savoir si Nicolas 
avait bien découvert la pierre philosophale. Mais M. de Cramoisi n'a rien 
tiré de sa visite ; toutes ses tentatives pour sonder l'alchimiste furent 
vaines, et il retourna vers son royal maître pas plus sage qu'il n'était venu. 
C'est en cette année 1414 qu'il perdit sa fidèle Pétronelle. Il ne lui 
survécut pas longtemps ; mais mourut l'année suivante, et fut enterré en 
grande pompe par les prêtres reconnaissants de Saint-Jacques de la 
Boucherie. 


La grande richesse de Nicolas Flamel est incontestable, comme en 
témoignent les archives de plusieurs églises et hôpitaux de France. Qu'il 
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ait pratiqué l'alchimie est également certain, car il a laissé plusieurs 
ouvrages sur le sujet. 


Ceux qui le connaissaient bien, et qui étaient incrédules au sujet de la 
pierre philosophale, donnent une solution trés satisfaisante du secret de sa 
richesse. On dit qu'il a toujours été avare et usurier ; que son voyage en 
Espagne fut entrepris avec des motifs bien différents de ceux que 
prétendaient les alchimistes ; qu'en effet il est allé recouvrer les dettes 
dues par les Juifs de ce pays à leurs frères de Paris, et qu'il a chargé une 
commission de plein centime. pour cent. compte tenu de la difficulté de 
ramassage et des dangers de la route ; que lorsqu'il en possédait des 
milliers, il vivait de presque rien ; et était le préteur général, avec 
d'énormes profits, de tous les jeunes hommes dissipés à la cour de France. 


Parmi les ouvrages écrits par Nicolas Flamel au sujet de l'alchimie, figure 
« Le Résumé philosophique », poéme, réimprimé en 1735, en appendice 
au troisième volume du « Roman de la Rose ». Il écrivit aussi trois traités 
de philosophie naturelle et une allégorie alchimique, intitulée « Le Désir 
désir ». Des spécimens de ses écrits et un fac-similé des dessins de son 
livre d'Abraham peuvent être vus dans la "Bibliothèque des Philosophes 
Chimiques" de Salmon. L'écrivain de l'article "Flamel" de la "Biographie 
Universelle" dit que, pendant cent ans après la mort de Flamel, beaucoup 
d'adeptes croyaient qu'il était encore en vie et qu'il vivrait plus de six 
cents ans. La maison qu'il occupait autrefois, au coin de la rue de 
Marivaux, a été souvent prise par des spéculateurs crédules, et saccagée 
de fond en comble, dans l'espoir d'y trouver de l'or. Un bruit courait à 
Paris, peu de temps avant l'année 1816, que des locataires avaient trouvé 
dans les caves plusieurs jarres remplies d'une matière pesante de couleur 
sombre. Sur la force de la rumeur, un croyant en toutes les histoires 
merveilleuses racontées sur Nicolas Flamel a acheté la maison et l'a 
presque mise en pièces en saccageant les murs et en recherchant de l'or 
caché. Il n'a rien obtenu pour ses peines, cependant, et a eu une lourde 
facture à payer pour restaurer ses délabrements. 


Robert Fludd sa Bibliographie 
I. (Euvres originales. 


La liste la plus complète des œuvres de Fludd se trouve dans J. J. Manget, 
Bibliotheca scriptorum medicorum (Genève, 1731), I. pt. 2, 298. Docteur 
Robert Fludd (Robertus de Fluctibus) de J. B. Craven. Le Rosicrucien 
anglais. Life and Writings (Kirkwall, 1902; réimpr. New York, s.d.) 
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décrit également la bibliographie complexe de Fludd. La première 
publication de Fludd, l'Apologia compendiaria Fraternitatem de Rosea 
Cruce suspicionis maculis aspersam veritatis quasi Fluctibus abluens et 
abstergens (Leiden, 1616), est passée de 23 a 196 pages dans la 2e éd., 
Tractatus apologeticus integritatem Societatis de Rosea Cruce defendens 
(Leiden, 1617). L'ouvrage est paru en traduction allemande par Ada Mah 
Booz (A[dam] Mfelchior] B[irkholz]) sous le nom de Schutzschrift für 
die Aechtheit der Rosenkreutzergesellschaft . . . (Leipzig, 1782). De cette 
période datent également le Tractatus  theologo-philosophicus 
(Oppenheim, 1617) et la première partie de l'Utriusque cosmi maioris 
scilicet et minoris, metaphysica, physica atque technica historia, sous-titré 
De macrocosmi historia (Oppenheim, 1617). La deuxième partie est 
apparue sous le titre De naturae simia seu technica macrocosms historia . 
. . (Oppenheim, 1618). La réaction à ces travaux fut immédiate et Fludd 
défendit à la fois les Rose-Croix et ses propres écrits auprès de Jacques 
Ier dans sa «Declaratio brevis» (vers 1617). Il revient sur le même thème 
dans « A Philosophicall Key... 


« Wrighten » (nom) comme une déclaration aux méfiants et aux suspects, 
d'abord pour manifester que l'auteur vole de ses propres ailes, puis pour 
purifier le souffle adultère des faux rapports ainsi que de l'ignorant, en 
tant que personne envieuse. Cette ceuvre, probablement composée entre 
1618 et 1620, était également dédiée au roi. Les deux MSS sont 
actuellement en préparation pour publication par Allen G. Debus. 


Kepler a attaqué Fludd dans un appendice aux Harmonices mundi (Linz, 
1619), auquel Fludd a répondu dans son avant-scéne Veritatis. . . seu 
demonstratio quaedam analytica, in qua cuilibet comparationis particulae, 
in appendice quadam a J. Kepplero, nuper in fine harmoniae suae 
mundanae edita, facta inter harmoniam suam mundanam, et illam R. F., 
ipsissimis veritatis argumentis respondetur (Francfort, 1621). Kepler a 
répondu dans son Prodromus dissertationum cosmographicum. . . Item 
ejusdem J. Kepleri pro suo opere Harmonices mundi, apologia adversus 
demonstrationem analyticam Roberti de Fluctibus (Francfort, 1621- 
1622), qui comprenait une réimpression du Mysterium cosmographicum 
(1596) ; cela, à son tour, a été répondu par Fludd dans le Monochordum 
mundi replicatio R. F. . . . et apologie. . . J. Kepleri adversus 
demonstrationem suam analyticam nuperrime editam, in qua Robertus 
validoribus Joannis objectionibus harmoniae suae legi repugnantibus, 
comiter respondere aggreditur (Francfort, 1622). Fludd et les hermétistes 
ont été attaqués par Mersenne dans les Quaestiones celeberrimae in 
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Genesim. . . (Paris, 1623), auquel il répondit dans le Sophiae cum moria 
certamen (Francfort, 1629). Epistolica exercitatio de Gassendi, in qua 
principia philosophiae Roberti Fluddi, medici, reteguntur, et ad recentes 
illius libras adversus R. P. F. Marinum Mersennum . . . respondetur 
(Paris, 1630) fut longuement répondu par Fludd dans le Clavis 
philosophiae et alchymiae Fluddanae sive Roberti Fluddi armageri, et 
medicinae doctoris, ad  epistolicam Petri (Gassendi theologia 
exercitationem responsum (Francfort, 1633). De moindre importance était 
The Tillage of Light (Londres, 1623) de Patrick Scot, auquel Fludd a 
répondu dans « Truth’s Golden Harrow », imprimé pour la première fois 
avec le commentaire de C. H. Josten dans Ambix, 3 (1948), 91—150. La 
défense de Fludd de l'onguent pour armes a été critiquée par un pasteur 
peu connu, William Foster, dans le Hoplocrisma-Spongus: Or a Sponge 
to Wipe Away the Weapon-Salve (Londres, 1631); en réponse à cela, le 
docteur Fludds répond à M. Foster. Ou, le Squeesing of Parson Fosters 
Sponge, Ordained by Him for the Wiping Away of the Weapon-Salve 
(Londres, 1631). Parmi les autres œuvres majeures de Fludd, trois titres 
supplémentaires peuvent être distingués : Anatomiae amphitheatrum 
effigie triplici, more et conditione varia disignatum (Francfort, 1623), 
dans lequel Fludd décrit à la fois l'anatomie scientifique et mystique du 
corps; the Pulses (Francfort, s.d. [achevé en 1629]), qui fait partie du 
sacrarium Medicina Catholica, seu mysticum artis medicandi et comprend 
la première défense de Harvey par Fludd ; et la Philosophia Moysaica 
(Gouda, 1638), plus tard trans. en anglais (Londres, 1659), qui résume les 
vues cosmologiques de Fludd, puis aborde longuement le problème des 
armes et du magnétisme. Il existe une traduction française d'une partie de 
l'ouvrage sur le macrocosme : Étude du macrocosme, annotée et traduite 
pour la première fois par Pierre Piobb. Traité d'astrologie générale (De 
astrologia) (Paris, 1907). II. Littérature secondaire. La biographie 
standard est celle de J. B. Craven cité ci-dessus. Des éléments 
supplémentaires sont donnés par Josten dans l'introduction de sa « Truth's 
Golden Harrow » et dans sa « Robert Fludd's Theory of Geomancy and 
his Experiences at Avignon in the Winter of 1601 to 1602 », dans Journal 
of the Warburg and Courtauld Institutes, 27 ( 1964), 327-335. Un compte 
rendu général du travail de Fludd se trouve dans Allen G. Debus, The 
English Paracelsians (Londres, 1965 ; New York, 1966), pp. 105-127 ; et 
dans « Renaissance Chemistry and the Work of Robert Fludd », dans 
Allen G. Debus et Robert P. Multhauf, Alchemy and Chemistry in the 
Seventeenth Century (Los Angeles, 1966), pp. 1-29. L'échange Fludd- 
Kepler est discuté par W. Pauli dans « The Influence of Archetypal Ideas 
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on the Scientific Theories of Kepler », dans C. G. Jung et W. Pauli, The 
Interpretation of Nature and the Psyche, trans. par Priscilla Silz (New 
York, 1955), p. 145-240. Une étude plus ancienne mais encore 
fondamentale est celle de R. Lenoble, Mersenne ou la naissance du 
mécanisme (Paris, 1948), pp. 103-105, 367-370 et passim. Frances A. 
Yates discute des controverses de Fludd dans son Giordano Bruno and the 
Hermetic Tradition (Chicago, 1964), pp. World (Londres, 1969), p. 42— 
79. La controverse Gassendi est discutée par L. Cafiero dans « Robert 
Fludd e la polemica con Gassendi », in Rivista di storia della filosofia, 19 
(1964), 367-410, et 20 (1965), 3-15. Les concepts physiologiques de 
Fludd et sa défense de Harvey sont décrits dans "Religious Motives in the 
Medical Biology of the 17th Century" de Walter Pagel, dans Bulletin of 
the Institute of History of Medicine, 3 (1935), 97-128, 213-231, 265 —312 
(voir 265-297) ; et ses William Harvey’s Biological Ideas (Bale-New 
York, 1967), pp. 113-118 ; dans Allen G. Debus, "Robert Fludd et la 
circulation du sang", dans Journal of the History of Medicine and Allied 
Sciences, 16 (1961), 374-393; et "Harvey et Fludd : Le facteur irrationnel 
dans la rationalité Science of the Seventeenth Century », dans Journal of 
the History of Biology, 3 (1970), 81-105. Certains aspects de la défense 
des Rose-Croix par Fludd sont discutés par Debus dans « Mathematics 
and Nature in the Chemical Texts of the Renaissance », dans Ambix, 15 
(1968), 1-28. La relation de Fludd à l'art traditionnel de la mémoire fait 
l'objet de recherches par Frances A. Yates dans The Art of Memory 
(Chicago, 1966), pp. 320-367; C.H. Josten discute de l'expérience 
alchimique de Fludd sur le blé, tirée de la « clé philosophique », dans 
Ambix, 11 (1963), 1-23 ; son système musical est décrit par Peter J. 
Ammann dans « The Musical Theory and Philosophy of Robert Fludd », 
dans Journal of the Warburg and Courtauld Institutes, 30 (1967), 198— 
227. Sa relation à Milton fait l'objet de recherches de Denis Saurat dans 
Milton et le matérialisme chrétien en Angleterre (Paris, 1928) ; et la 
relation entre le thermoscope de Fludd et le thermomètre est décrite par F. 
Sherwood Taylor dans « The Origin of the Thermometer », dans Annals 
of Science, 5 (1942), 129-156 (voir 142-150). 


Les vues de Robert Fludd sur la réforme de l'éducation et la signification 
d'une nouvelle science sont reprises dans Allen G. Debus, The Chemical 
Dream of the Renaissance (Cambridge, 1968), pp. 20-23 ; et Science et 
éducation au XVIIe siècle. The Webster-Ward Debate (Londres-New 
York, 1970), pp. 23-26. D'autres aspects du travail de Fludd sont décrits 
par Debus dans « The Paracelsian Aerial Niter », dans Isis, 55 (1964), 
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43-61 ; "Robert Fludd et l'utilisation du De magnete de Gilbert dans la 
controverse sur les armes", dans Journal of the History of Medicine and 
Allied Sciences, 19 (1964), 389-417; et « The Sun in the Universe of 
Robert Fludd », in Le soleil à la Renaissance—sciences et mythes, 
colloque international tenu en avril 1963 ... (Bruxelles, 1965), p. 259-) 
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